K ' ItooK n is'nr.ii , 

'."eXrrfl, . \„./lryStt fri. 




1. 



Digitized by Google 



% ■ 



Digitized by Google 



• ». 



1 



Digitized by Google 



"J 



MEMOIJ^ES 



DU PRINCE 



EUGÈNE DE SAVOIE. 



iCRITS 



I^AR LUI - MÉM£. 



A PARIS, 

1810; 

£T RÉIMPRIMÉ À I^ONDRES^ 
PourL. Dbconcht, Libraire, No. 100, New Bond-Str«et 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



AVIS DU U>RÀlli]& ' 



léserait superflu de faire ici l'éJo^Q doy. 

MSMOIBEM poPaXHCB ED(|Eir](; ils $ç 

recommandent d'eui^-mêmes : m>uft«]fi%v 
liions d'ailleurs ce soin Biogr^pi^esi ac<? 
coutuoiés^ à traiter de pareille^ m^t(^rç§,- 
Nouç nous boraçji^oijsàdireçmerOuvfi^gç 
que nous offrons à nos Lectews alejqiék, 
rite d'être purgé des ikut^i noqi^bj^v^ 
qui déparent r.Ji4^tioi]i fion^é^ ?W^^ 
par, par le &^au dUnd)4^j^^«^ lâû^ 
Nous y avons rét^l^li^lesnq^sd'ijiQinmesy^ 
de villes, de rivières, etc., d'après les 
ireilleurs Dictionnaires historiques et 
géographiques;* no'us' y avons corrigé 
^ne foule de ponctuations, qui altéraient 
totalement le sens, et déparaient une 
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Vj 4yi9 VV I.XBBAIBS. 

production si piquante et si originale. 
Efifin, sans chercher à corriger le style 
du FrÎDce £ug£N£, qui na point prc*^ 
tendu faire un Livre, nous m us spmaies 
vus, quoique raiexueu., dans la néces- 

■ 

sîté de changer quelques mots, dont la 
répétition, trop rapprochée, eût fatigué 
le Lécteun- 

' Le portrait de ce Héros, qui raconte, 
avec autant de modestie que de vérité, 
se$ succès et ses fautes, joint à la beauté 
des caractères et du papier employés 
pour cette Edition» attestera les effi[>rts • ' 
qtie novs avoiis faits pour que cet Ou*' 
vrage fût digne de figurer dans les Biblio- 
thèques des Militaires distingués/ 




/ 

DE LÉDITION DE WEYMAR, 

(1809.) 



7ousceux qui ont connu Vienaesaventquele comte 
de Canales y a été ministre du roi deSnrdaigne pendant 
près de .trente aos. Une de ses ÛUes y est mariée au 
grand-Tenenr, comte de Hardeggy et une ou deux ann 
très sont chanoinesses. DcM^kteniBqal suivit la ni)]^ 
du Prince Bitoène, et précéda farrlvée «fta cumte de * 

Çanales, une nièce du Prince £ugà.N£, mariée < 
prince de Hildbourghausen, héritière de son qncle^» 
avait une maison ezceUente, et tenait presque ^iiiiei • 
petite cour à ce jardin du prince, qu'on appelle à 
présent le Belvédère, Le, eoftite de t/a^iales y fiit 
présenté le lendemain de son arrivée j elle s'attacha 
bientôt à ha, non-seulement comme aa ministre dû * 
roi^ son cousin, mais aussi comme à un homme très- 
aimable, très-^mstru^t, et qui cherchait toujours , à 
Ictre davantage* La mémoire du prince Euqànk 
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viy pe|face. 

étant bien fraîche encore^ il en circulait dans la sociét^ 
Iwaiiocrap de im>ts, dê tfwtl» ét d'aieedotes. 

Le tomte de Caliales recueillait tout avec avidité» 
Un £ditear dans le génie de ceux qui, a présent, mys* 
tiûent les vivans en faisoAt parler les morts, aurait beau 
jeu de faire dire à celui-ci tout ce qu*il voudrait. Je 
ne sais si le con^ta de.C^aal^s a écrit ce qu'il a appris 
par une tradition très-récente ; mais* rien ne s'est 
trouvé dans ses papiers. C'est dans ceux d'un auti^e . • 
que ce qu'on ya lire l'a été, et voici coE&ment : 

La princesse d'Hildbourghausen, apiès lui avoir 
raconté quantité de choses sur son oncle, lui dit : 

Pour les ftitsde gùene,1foai m*eA dispenserez. En • 
voioi un petit ttbrilgé, écrit de la maiii du prince 
f^ ea partie, «itresa demière^ampagne et sa aiort* 

" Ne le gardez pas j lisez-ie avec attention et rendez- . 
'* le moi ensuite." 

r . . . . . • 

Je crois que le comte de Canales ne se pressa pas ; 

ce qu'il y a de sûr, c'est que ce manuscrit était eoeoie 

entre ses mains, lorsque cette princesse mçurut^ en 

135^ ou 1753, à ce que je crois. 

Il n'en fut pas question pendant très loug*tems ^ 
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il le prêtait^ oa le lui rendait. Le .général de o»vakne^ 
comte d'OdiMteli oiitsle; à k tnode de Bretagne» Ûu 
comte Odooeii qui e&t présentement à Vieoae^ w'^ 
dit I -avoir lu. 

Pendant pl«&de vingt ans^ le comte de Canales pas- 
sais ti^tafeear MS soirées avec le fameux Métastasio ei 
îë baron de Hageo, qui est mort président du conseil 
anlii|ae» il y a sept à huit ans. Tantôt c'était les ela»* 
si<|ues sérieux qui les occupaient ; tantôt^ c'était les 
aimafaièsde tbnfes les litD£itU»i% et langues qn'ila 
possédaient* . 

• Ua«inideMontS8C|faiett«.ralftbéGuasco»coinmePié« 
montais etlHMnmcdeléltRs^ ôdot^dansanz soiféesifo 
èooite de Canalesj Joniqn'il revenait de Parifi ou d« 

Toumay, où il avait un canonicat. Un jour que tout 
lés ^datre donnaient dans i'bislôivej il fut qnestion da 
prince Eugène. Voici, du ie comte de Canaies, ce 
" que j'ai recueilli de sa vie privée et militaire; vous 

l'écoutcrez et ne remporterez pas. Je ne vous don- 
*^ nemi pas le prince en robe^ê chambre ; maïs je -veux 
^ bien vous le mônlrereu oa$<que et en cuirasse, dit-»ii 
^ en «'adressant à'I^bbé de Onasco, pour l'instruction 

de yotre ii'èie \ qu-ii l'étudié ; il en aurabesoiu/ puis^^ 
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X PRÉFACE 

qu'il vient d*ùtte nommé quartier-maître«général de 
^'i^annéé du maréchal Daun/' Par côntéquent cette 
conversation doit avoir eu lieu ai( moi» de féviieir- 

Bien des gens, qui vivent encore, peuvent certifier 
Fexactitude de ce que j'avance, et surto>ut ceUâ des 
dates ; cai jesuis très-scmpuleux là-dessus. £n voici 
linque j'ose interpeller, s'il existe, ainsiqueje l'espèi^ v 
car il se rétablissait d'une grande maladie, il y a deus 
ansj; à MoToo, petite nUeduTicol, oà,clias8éderita« 
lie,j'ailai porter mon petit bagage, ma triste existence 
et mon émigration. S'il est mort, sa fille ne l'est pas ; 
on lui avait promis de la iaire cl^noinesse de Halte. 
Elle ne se refusera pas à certifier tout ce que je di^i 
ici ; car elle éxait présente à mes conv^xsaùonsL avec, 
•on' respectable père, âgé de quatre*-vingt- douze ans, 
M. de Ferraris, msypr pensionné, jadis aide«de-camp^ 
du général d'infimterie, cojni^e de Guasço. 

■ • 

On commence à voir la filiation de ce que je viens 
de faire imprimer, et -comment cela pan^t au grand* 
jour. Besoin d'argent de ma part, ancienne curiosité 
militaire, reconnaissance de mes soins de sa part, et 
indiiiérence d'un mourant sur tout ce .qui pa^se 
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DE l'édition XIE VE7BIAR. xi 

àaUnif de loi, Yoîià €^ qm me valut ce don ma*; 

gniâquc^ qu'il me fit d'uue voix presque éteintes 
P'ailiew^ il avàit fiisnii rendre dans titie peû», 
yiHe c|u TirQi; point d'^hôteursl Ce boa M. de» 
Ferrarifli doûnait ou ïàmnt prendre* Quelques-nitt 
<]e ses vieux aqiisy officiora retirés cQnime Ivà, se je-, 
tèrentivr ses fivxcs ; un général autrichien^ em ployé 
àlospmck, sur .ses partes;' et 'moi^ quoique je 
qojxipte point avoir d'armées à commander, sur ua 
manusqrit^ qiîe le titre me rendit'précieux. Il était 
d'une longue et mince écriture, dont on peutconsta* 
ter l'authenticité en allant regarder sa signature aa 
conseil ivulique de guerre, à V ieune. 

Du reste, il n'y a que les conversations qu'il a eues 
avec les uns et les autres, les réflexions et la dernière 
année, qui sont de sa main. 11 parait qu'il avait 

dicté le reste à un secrétaire. 

* # 

• ■ « » 

Ce major Ferraris était un homme de beaucoup de 
mérite, qui avait la confiance de son général, dont 
il partagea 1*68 dangers, et aida les travaux au siège 
de .Schweidnitz, en 1762. Il y concourut Sautant 
plus, qu'il rétablissait souvent l'intelligence entre M. 
de Guasco et M. de Gribeauval, célèbre ingénieur 
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îGnttÇfiM* dm fef diffÉieftch qui sânricniMÉttoojoiif» 
CiiUft les QoaumuidaDs, d^mt Taotorité n'cpt praïque 
jaiâaiflbieit ébUbnaâaécr^ et il kéiiladc tomn lesplaos 

un ou deux aos après^ je crois, à Kœnigsbérg. Dé« 
potitwre de oe ina^iiMrk, je Vàk d^«ié entre les 
maiaa de Georges Conrad Waldhufg-, ïihim^ïvà^ 
fàaâïo. à Klagenfort, oè l'en peut voir ec eoMokef . 
récriture* du pnoçe «£uoàif et par là ^onsteter 
Mln àttthemicîtié. Voici la necoonaissaoce que j'ai 
de sa part de ce précieux manuscrit : 

Je reconnais avec gratitude que Monsieur N...»^ 

"officier français éo^igré^ a mis ce manuscrit du 
Prince Eue i n b en ou possession. A Kleg^furtl^ 
"le janvier lb07. 

Geoboss CON AAD WALDBU RG. 

Je ne sais si quelque homme de la chancellerie di^ 
prince n'a pas tiré copie de cel ekoeUent oBfiage» qni 
aura servi de canevas à ri^istoire qui a été réimprimée 
à Vienne, ches Bri0mi, icn 1777. Il y ett.qQes^ 
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tiOBi dant k^èfece^ de quelqnet mmimicrilt qtn taH 
été trotttéfl à'V 

ment iivoilr été do aoiabve. ^îgnove ce que f Ameitf 

a entendu par ces mots : Je pourrais me servir de et 
qui était écrit du prince Eu c^ènb en kogve die- 
^ mande*'' A-t-il voulu dire ou faire croire que le 
prince a écrit en allemand î J'ai déjà prouyé plus 
haut qu'il n'en savait pas assez pour cela ; je crois que 
c'est un Monsieur Lazzay qui a été auteur ou impri- 
meur d'une histoire en cinq volumes, ou un Monsieur 

On trouvera au moins, dans le stjle du prince, un 
«r militaire qui Ta bien à ta physionomie et à ses ac-^ 
tiens. Une preuve encore de la vérité de ce manus- 
crit^ c'est qu'il y adu^rab&chagede vieilkrd ; des répé-^ 
tions qui ne sont pas d'un auU^ur ; des négligences qui 
aesont pas d'un bonime de lettres ; rien quinesoit d'un 
homme de guerre; un ton qui siérait mal à un autre, 
mùs qu'on peut passer à uti soldat^ qui n'en a pas 
toujours un excellent, et quelquefois trop familier. 
Son stylci tel qu*il est^ est dair et concis, ainsi que 
sa conversation, à ce que m'a dit 1^ général prussien 
Xcntulus, retiié à Nenfchfttd^ où il est mortdaas un 



Xiv PRÉFACE DE L'id|kITlON DE WEYMAR. 

âge très-avaacé. Il avait servi sous lui^ dans sa der* 
nièt^e campagne sur le RbiQi où U. avait accompagné 
le grand Frédéric, alors prince Ro^al. Voilà bieu 
des ùàîBf des dates et des noms qu'on peut confronter | 

il n'y a que le mien que Ton në saura pas. 




".» 
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PRÉFACE 

DU PRINCE EUGÈNE. 



Il y a, à ce qu^on m'a dit, plasieurs ma- 
nuscrits italeas et allemands sur mou 
compte, que je n*ai ni lus ni écrits. Un 
flatteur, qui s'appelle Dumonx, a fait 
imprimer ua grand in-folio, qui s'ap- 
pelle : Mes Bataillen. Il est bien am* 
poulé, ce monsieur-là ; il fait l'aimable 
aux dépens de Turenne, qui, à ce qu'il 
dit, aurait été pris à Crémone en 1703, 
OU tué à Hocbstet en 1704, s-il avait eu 
affaire à moi. Quelle platitude ( 

Quelques historiens, bons ou mauvais, 
se donneront peut-être la peiue d'entrer 
dans les détails de ma jeunesse, dont je 
ne me souviens presque plus. Ils parle- 
ront sûrement de ma mère, un peu in- 
trigante à la vérité, chassée de la cour, 
. exilée de Paris, et soupçonnée, je crois, 
de sorcellerie par des gens qui n'étaient 

X 



inri ntirACK de l'auteur^ 

pas dé grands sorciers. ^Is diront com^ 

ment je suis ne en France, et comment 
j'en suis sorti, la rage dans ]e cmm contré 
Louis XI \', qui ?n'a refusé une Compa- 
gnie dé cavalerie; parce que, disait-il^ 
j'avais unecouiplexion trop faible ; et une- 
abbaye, parce qu'il prétdndàit (sur je né 
• . saisquel tnau vais propos sur mon compte, 
ou fausses anfecdotes de \A galerie de Ver-* 
sailles) que j'étais plus fait pouir le plaisir 
que pour Téglise. Il n'y a pas de Hugue- 
not, chassé par la révolution del'éditdé 
Nantes^qui lui ait conservé plus de liaine. 
Aussi quand Louvois, a pprénant mon dé^ 
part, dit : " Tant mieux, il ne retourner^ 
•« plifti dans ce pays-ci," je jurai bien de 
n'y rentrer que les armes à la main. J'ai 
tenu tiia parole; 

J'y suis venu de plusieurs côtés ; dé 
n'est pas ma faute, si je n'ai pas été plus' 
àvant. Sans les Anglais; je donnais lalot 
dans la*capitale du- grand monarque, et- 
je faisais enfermer dans un tduVent sa 
Maintjenon pour tonte sa vie. ' 

. PRÉCIS 
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, PRECIS 

DE LA VIE 

DU PRINCE EUGÈNEi 

* • 

(1683.) 

jAiiAislaCour ne fut plus triste que cette année. Je 
fis bien de partir. C'était celle de la dévotioo tie 
Lqm ^IVf pour avoir perdu «es deiuip làh, le comte 
de Vexin^ le duc de Veiœandqis^ Colbert la 

Reine. 

Le Roi très-chrétien, qui, avant d être dévot, 
secourait les Chrétiens, en 1664, contre les Is- 
iidèles, devenu pourtant un grand homme de 
bien, les agaçait contre l'euippreur, et soute- 
nait les rebelles de Hongrie. Sans lui ils ne se- 
raient jamais venus, les uns et les autres, aux 
portes de Vienne. Pour ne fm en avoir Tair, il 
n*osait pas défendre tout-à-fait, aux jeunes 
princes du sang, d'aller se distiugMcr dans cptte 
guerre. Je partis avec eux, ennuyé d'être appelé 
le petit Abbé de J^ouis XIV. Il m'aiQiait assfi& 
Cédait peut-être par conscience qu'il m'avait 
refusé cette abbaye. Ce n'était pas des succè» 

B 
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. (2) 

d'égliie ni de cour que je dé»irais : j*en avais 
assez de société ; tuais j*en voulais à la guerre. 
Enfin, à vingt anq» me voilà au service de Léo? 

pold I.*',. sans il le sache. Il avait fui de sa 

^^tAitf ettm slégf eçi la bataille da ViùOùê. 

Je crus d'abord, à la première vue, qu'il valait 
niieux s attacher a^ doç d^Lprraineet au prince 
Louis de Bade, qu'aux deux électeurs de Ba«> 
yièrc et de Saxe, pour apprendre mop méti^. 
L\m et Fautrle me firent &ire bien des courses^ 
â\ine attaque à l'autre, et porter des ordres» danç 
les endroits les plus chauds. 

Le duc de Lorraine n'employait, m'a-t-ondit, 
les jours de bataille^ que des générau;^ auprès 
ëb Itti^ pour ^iter 00 changer nfème un ordre, 
S^ leftiHitft. Je fus sensibleàcet hônnéûf : il pa- 
rut content de moi. On ne peut que confusion^ 
flShheht l'endre trompte de la confosién'de tette 
journée. Sobiesky servit la messe, les bras en 
èiroix, dàtM l église du Léopoldsblerj^. Les Polo^ 
nais, qui y avaient été grimpés, je ne sais pour- 
quoi, «o descendirent comme des foos^ etsci 
bttttaieiit'comme ties lions. 

lies Turcs, campés où je fis faire les lignes 
éà'iiés, -ne sachant où taire front, ayant négligé 
les hauteurs^ se conduisirent comme des imb^* 
^ileiB» 
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> L'empereur revint ; je lui fu» présenté* 

«)'aani8iJ beftOMip 4e ^ fière entrevue avec 
ie roi de Poli^ne. Comm vi^oataire, j é|iu% 
«née les pfaM poosiés» ilU fkoiirsiike des Tuits. 
' Nous allioas grand train ; et pom* fiécoior 
IptnBCt» Kiift^ÎD étatitmor^ fi^ ler» dpoM aiobi 
réglmentde Dragons le 1 ] décemlwe» Trois mok^ 
jour pour jour après gmade viotoir/i^ jt^uia 
Je plus bioreo^p desbommee^ et je seri «e w it 
<lac dfinLornpQCi 

(1684.) 

AlPStAs avoir yris» aveç luî« Vic!!9gred, Gifkf 
et Weitzen, et un glorieux cooibat près de cette 
deriiiève pl^ce, mu9 en avoJ9& w i|p aulre plus 
eoosklërable pris de l'Se de SaîotTiàndcé. Qû 
dit que je fis une aa$e^ be})^ manœiiivrei à 
tite de Qieo régitnent, et ^«elu mt Ics-T^voi 
en déroute. Oo te$ hachait à^re plaisir. Leduc 
de Ixutiiiie amik assuré soo qs^bru par i|d uui^ 
rus; 8a gauche, par le Daaube;, sa dr^ut^ par 
une montagne iHopraticable. 
• ISîtsm mtci aasiége de Sudf. fifUpooup de 
sorties meurtrières par dix-huit mille homoiesi 
dûuze mille eiriveol» fo altemMi^ d«u¥ ep 

4* 4 



t 



* 



(4 ) 

trois fois plus peur noqs attaquer. Lf duc se 
presse de les battre, et a la bonté d'écrire à reour 

pereurque jy ai le plus contribué. Le prince 

« 

^uis de Bade me mange de carjesses. 

Le siège se poussait vigoureusement: jy a& 
trapai^ en visitant la tranchée, à côté du prince 
de Salo^ ma preipière blessure, une baUe ai| 
travers du bras. 

On crut que le mpment de Tassapt général 
était arrivé; il ne réussit pas. Chaque attacque 
fut repoussée. Il y eut je ne sais quelle «altercar ' 
tioa paroii les premiers généraux. Çela vient 
souvent de leurs alentours. H y a des commé- 
rages de quartier-général comme de société. 
Enfin, après avoir perdu trente mille hommes, 
le duc de Lorraine leva ie siège le 1." novembre. 

On raisonnait et déraisonnait à Vienne. On 
crut que c était faute de bons ingénieurs, comme 
disait! un; noni disait 1 autre, c'est n^échanceté 
de 6uido8tahrenberg, qui avait déconseillé le 
^iége. Un troisième disait, malice de comtnissa* 
riatou de minibtres, en faisant manquer les as- 
siégeans de tout cçqui était le plus nécessaire, 
pour aifaiblir le crédit du duc de iK>rraine^ dont 
on était jaloux. Pour moi, encore assez insigni- 
fiant, et, moyennant cela, bien avec tout le 
IpOjMle, (ce qui arrivé surtout lorsqu'on est 
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.bien jeune) je. conservai ^amitié de mes' deux 

maîtres, Lorraine et Bade, quoique celui-ci se 
brouillât avec celui-là, secondé par Télecteur, 
qui ne m'en aima pas moins ; et j'allai passer 
Thiver à Vienne, où je fus rcj^u à merveille. 

; (1685.) 

Le mariage d une archiduchesse avec TéleC- 
teur de Bavière retarda l'ouverture de la eaio* 
pagne. ^Belle raison î Le duc de Lorraine và rel- 
connaître Novigcade. Les princes du sang de 
France et de Lorraine, et des volontaires à leur 
suite, qui arrivaient de Paris, se mêlent à Tes- 
Gorte.' Les voilà à agacer les Spahis le pistolet à 
la main, et des tètes françaises qui tombent sous 
le sabre des Turcs. Je sauvai les autres avec mes 
Dragons, queje fis arriver à propos. Charmé de 
me retrouver avec tous ces jeunes gens de mes 
anciens ami% et trop jeune moi-»mAne pour les 
gronder, je n'en fis rien ; mais le duc de Lorraine 
s'en chargea. Il les tança d'importance, tout en 
approuvant, dans le fond de son cœur, la jolie 
et bouillante audace de ses cousins, Gommerci 
et Thomas de Vaudémont, qui dans la suite ser* 
' virent avec tant de distinction sous mes ordres. 
Après un mois de tranchée devant Neuhausel» 
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(6) , 
eomme On roiilait donner l^snut ta i^btaifti 

QOuvert, on apprit qu un aéraskier arrivait avec 
soixante mille boaunea; qu'il a refnis Vicegred, 
et qu'il assége Oran. Noos y manehAam, et il 
leva le siège à i'approcbe du duc de Lorraine, 
qui avait laissé CapraradevantNeubauseL Mais 
voici ce qui arriva. 

Ce sérasider s avise de prendre un poste ex* * 
cellent Le duc hii bit dire, parles gens du pays, 
qu'il n'a que vingt mille hommes, et qu'il se re;- - 
tire mourant de peur. Le bra Turc le eroit Le 
duc s'arrête à une merveilleuse position ; je suis 
au GentrCi sous le prii^ce de Bade» avec mes 
Dragons, pied à terre, L^Ieeteur de Bavière 
-commande la gaucbe ; le duc» la droite, devant 
laquelle les braves et jeunes étourdis» dont j'm 
parlé, obtiennent, avec bien de la peine, de 
rester en petit escadron. lis préviennent ka 
Turcs, qui les attaquent avec une fîirie et des 
cris épouvantables; mais ils sont entourés : nos 
Cuirassieis. les dégagéat Le duc left soutient lui» 
même, et est victorieux à son aile, comme l'é* 
lecteur de Bavière à la menne» et le prince Louis 
au centre, où je le seconde de mon mieux. Le 
prince d'Hanovre et le comte de la lippe culbu^ 
tent lee Turcs dans un matais. C'énA trois ou 
qufLtre ipandss bia%iUe& dans ude* Le sénukier 
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est blessé à la cuisse ; il 8 arrache la barbe^ parce 
qa'il est ebUgé de fair* 

Nous voilà, eneore de^nt Neuhaase), le ig 
du mets d ao6c La brÊche est taite. Coauaerci, 
iNiivi âes jeunes voloatakes, y paratt le premier 
à la trouée de* la muraille^ et y arbore, avec le 
baron d'Asti, le drapeau impérial. Le bcM:ba et 
la garnison sont massacrés. Le séraskier brûle 
et rase NoWgrade, Vicegrad et Weitaea ; et-moî, 
je pars pour passer rbnrer à Vieane. 

« 

Cest alors que le prince de Bade^ me prenant 

par la main, dit à l'empereur : " Sire ! voici un 
"jeune Savoyard....** Je a ose pas dire le reste 
par modesâe. La tracasserie de Tannée préeé> 
dente fit qu'on y prit garde cette année-ci : nous 
fèmes servis à merveille. Le IS juin, nous 
commençâmes le siège, le prince de Bade et 
moi| sous rélecteur de Bavière. Noua donnâmes 
tous les tms Tassant i une tour importante^ tx 
nous nous en rendîmes maitrea. 

Le â6 juillet nonsbatthnea de cette tour 'le 
cfaftteau de Bude eu brèche. Nous comptions y 
entrer. £oint du tout 1 «trente mille Turcs ibnt 
«ne sortie; j'ai mtehevu) tué sons moK Bfû 
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fois nous pénétrons» l'épée à la uiain, dans l ia* 
térieur du château ; deux fois nous sommes re*. 
poussés. Le prince Louis et moi, nous sommes 
blessés. Un Stahrenberg, un Uerberstein et un 
Kaunitz sont tués ! et ou est obligé de remettre 
à un autre Jour Tassant général. Je n en lus pas 
malheureusement; je fus chargé de garder les 
bgnes menacées par une armée nombreuse, 
.poste de confiance à la vérité, ainsi» que Ton 
me le dit Mais ce maudit Grand-Vizir, paisible 
sur. une hauteur, n osant pas m attaquer, je ne 
sais pourquoi, vit; avec piu^ de sang froid que 
moi, prendre et saccager sous ses yeux la place 
la plus importante. 

Le prince Louis et moi nous allâmes, par 
ordre du duc de Lprraine, prendre Cinq-églises» 
Calocza, Simonthorna^ Kaposwar et Skklos ; et 
ensuite brûler à Eoseck le pont, qui avait six 
mille pas de long sur vingt-quatre dé large. 
L'armée prit ses quartiers d'hiver. 

J'allai passer le carnaval à Venise avec mes 
ehers volontaires et princes français, ainsi que 
presque tous les autres princes qui étaient à 
notre armée, et quantité de généraux; ; 

Ils y devinrent presque tous amoureux ; le 
duc de Mantoue était pis que cela, il y fut bien 
libertin. Je ne fus ni Fun ni Tautreu et m'amusais . 
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beaucoup de voir ce prince aussi brave avec les 
Vénitiens qu il était poltron aveç Ifi» Turcs, 
Uélectettr de fiaviàre était si tendre, 

. m'eût dégoûté de Têtre si j'en avais eu envie. 

. Cette mobi^té de cœur influait sur la mobilité 
de son esprit pour ses opinions et le parti qu'il 
prenait; je jugeai dès-lors (et je m en .suis biea 
trouvé) les grandes amours insipides et ridicules 
faites pour les oisifs» et les petite;s. trop peu glo- 
rieuses. 

Morosini nous régala à merveille. Tous les 
jours fêtes cbarmanttes et magnifiques sur terre 
et sur mer. J'y vis des femmes plus entrepre*^ 
nan tes qu e des généraux» Comme tout a une fin» 
je m'en allai passer le reste de la mauvaise saison 
à Vienne. 

(1687) . 

C'est alors que le duc. de Lprraine écrasa les 

ennemis de Jésus-Christ, et ceux qu'il avait à 
Tarmée et à la cour» dont je ne fus pas^ quoiquà 
merveUle, avec l'électeur et le prince Louis qui 
étaient de ce parti. Le duc marcha au Grand- 
; Vizir pour l'attaquer. ^ La prudence chez lui égpi- 
lait la valeur. Il fit servir Tune et l'autre. S'étant 

. trpp avfincé, vu Te^c^lleute position des Turcs 
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(car ils se retranchent à merveille d'abord ea 
arrivftntX il m rougit pae de Be retirer. Cela-est 
•dièrevx «îë4^via rfe c«s diables de gens^ * Je 
cooyrisi avec mes Dragous^ la niarcbe de Far* 
fière-garde ; et je la comervai intacte, -m cbar- 
geant plusieurs <bis les Spaiiis qui me tourmen- 
f aient Au boet de quelque tempt, 4:ela devint 
plus aérieux. Ligne^ille, Thungen, Zinseadorff 
ferem taé$. Le duc de Lorraiâe se forma beo^ 
reosement et habilement, avec les ailw Wen 
appuyées près du mont Hersan ; le duc de Man- 
Doue» qui y g^inpft» vit bien m sèveté toiM I» 
iMfaiile daos cette plaine de Mohat^, où avait 
péri le roi Louis: ce qui iut un siyet de ripe 
général des soldats, qui, grfte» è hii^ «oameiit 
gaiement à la mort. L'ennemi vint nous atta- 
quer. On combattit avec acharnement de part 
et d'autre. Piccoloaiini bat, est presque battu, 
est soutenu par le brave électeur. Son artillerie 
fint des tr^us ; «es Dra|;oiÀeD profitent, et j'ai . 
le bonheur de poursuivre les Turcs jusqu'au 
•camp netrancbé ; apnèsm'^lre arrêté un momem 
pour les considérer, jy fais sauter mes Dragons, 
ies uns à pied, les autr^à cheval avec moi : on 
-éà q iK3 j y â»4e premier : il esterai que j y pris 
«itt croissant et plantai l'aide impérial. Cest 
pour Mla<¥nànnibkibleiaeat que je las «ha^fé 
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*de porter ia nouvelte de la victoire à TemperOliP. 
il me dom toa porthûl entouré de disoMnli, 
j'étais arriré à Vienne en très-peu de jours; et 
âprès y ea avoir passé trois^ je revias dans Ivèi- 
.peu Micore* à l'armée, où je A» aiissi tiè»*bieti 
reçu, car alors apparemment j avais trop peu de 
mirita pbor avoir des ennemiB. 

L'histoire parlera, j espère, du superbe trait 
^ Gomi]iei:ci à cette hataiUe de Hersan il ne se 
passa easuite rien de considérable ; el !• 4Nnb» 
pagne tout-à-fait iioie, je trouvai un iaver tràa* 
hstilaat à Vienne poar le conronnenstot du roi 
de Hongrie. Le dnc <te Lorraine et plusieurs 
Hf^oésaiix y aUèrem aussi. Les uns y ioirir 
gliiaient; lesautwaa'aaiuBatent; j'ébûsdniooai^ 
lare de ceux-ci. 

(1688.) 

. Colonel à vingt, général-major à vingt-un, 
je fus fait lieutenaot*géoâraii à vingt-cinq ; je 
menai on renfort au prince de Bade en Esclavo- 
nie^ et m*en revins bien vite, parce qu'il était 
question, d'assiégé»^ ou four mienx dire de bjm^ ' 
quer fielgi ade. On donna le commandeoient 
des cinq.pointa dilassMit^ le â^septeoibrey à dlaiu 
t»:géiidraik; ià ui^iiplaignis: MeoMir ase 
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dit: Vous resterez avec moi. en réBerve^ et je 

ne compte point prendre ni vous donner par 
là. une mauvaise commissioa. Dieu sait ce qui 
nous arrivera." Il l'avait deviné ; tous les at- 
taquans sont repoussés. Ce brave prince et moi» 
d'épée à la main, nous les rallions, nous les ani- 
.. mons ; je monte sur la brèche. Un Janissaire 
casse mon casque d un coup de sabre ; je lui 
passe mon épée au travers du corps ; et PElec- ' 
4eur, qui avait reçu un coup de fusil dans la main 
Ja campagne précédente, est encore blessé d'uD 
coup de flèche à la joue droite, llien ne fut plus 
.brillant et plus sann^nt* Combie à côté du ta* 
bleau le plus horrible, il s'en trouva queiquefou 
un plaisant! Ce fut la mine et les mines des 
Juifs qu'on obligea à jeter dans, le Danube la 
douzaine de mille hommes tués de part et d'au- 
tre, pour épargner Ja peine;e^ les frais d'enterre- 
ment Je partis pour Vienne, 

(1689.) 

. J e regrettai bien de n'être pas resté à l'armée { 

peut-être qu'on n'aurait pas pensé à moi, ni à 
mon nom. £nfin, après la plus belle dé&nse du 
monde, je sacrifiai ma* gloire à mon zèle. Cela 
/ • OMS cyi^a beaucoup : mes trois cheâ^ maîtres et 
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àmi», Lorraine, Bavière, en avaient en Empire, 
JBade en Hongrie ; et mt voiià en Italie en négo- 
ciateur. L ambassadeur de France à Turin ne 
fut pas la dupe de mon voyage. Pourvoirma 
famille et le duc de Savoie, disait-on, il le con- 
naissait comme moi» avare^ ambUieus, faux^ 
rancunier, craignant et détestant Louis XIY. 
n aimant pas Léopuid, mais ne lui en voulant 
pas personnellement» toujours prêt à les trahir 
tous les deux, et mené par ses maitresses et ses 
ministres dans tout ce qui n'était pas sachante ou 
basse politique. 

Ne pouvant pas, moyennant cela, tirer parti 
ni des unes; ni des autres, je lui dis -franche^» 
ment. V " • - 

Mon cousin» vous seres toujours esclave 
^* de votre ennemi mortel; si vous ne vous désr 
** clarez pas pour TEmpereur, qui vous fait al- 
tessé royale, généralissime, et vous donne 
tout ce que vous prendrez en Dauphiné et en 
Provence ; et en cachant vos intentions jus- 
qu à ce que tout soit prêt» vous vous ran- 
gérez.* 

C'étoit bien le prendre par les quatre qualités 

dominantes que j'ai soulignées plus haut. 

Où et quand temi-je ce traité ? dit Victor- 
' Amédée« Point à Turin, car Tambassadcur de 
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Frmce s'en doutentit-^A.Veiuae^ hii (lîi^ 
hb eMmral prochain, l'éieclèur de Bavière^ 

••• qui, de même que votie altfisse royale (je me 
dépAchai de lui dooaer ce titre) aime àae dt* 
**Tertir, ira le signer. Je m'en charge: d'ici 
^ là je m'en rapporte à «vous pour icrm ait tm 
.'*'de Amer, ruser; wua excuser, promettne et 
^ gagner du temps/ 

' Lefs quatre raisons de œa procédés <}iieloott» « 

ques que j'ai citées me répond^Qtde sa conduiie, 
•mon de.csa t^ODoe que je ne gameiiisw» ' 
pas pour la suite, j'engageai ma parole à TEmpe- 
iseur, en rejtournant bieo vite à Vi^snoe, que mon 
cottsio, 4:etle fois<i, serait pour noua. JJtofcM 
m'en remercia beaucoup^ et m'accorda pouf 
técompeose d'idler yoir un bout du siège de 
Mayence, défendu par d'UxeUes, qui durak 
depuis six semaines* J'arrivai pr^isémept àlat- 
taque da chemin couvert, où je reçus m cou^ - 
€ie fusil, et je m'en retouroai k Viejyie. . 

(1690.) 

• Vingt mille écus par mois de TAn^feterre, 
vingt mille autres de la Hollande, quatre miU 
^ lions pour les frais de la guerre, une espèce de 
souscription de tous les petits princes d Italie, 
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6rent {dus que mon éloquence : et voiià le dac 
i«'£af:oio^ '{uuir qudqoe teoif», le meilteaf 
MtrîblMM m^nde. ' fift condnite, que je ot 
yeux pas jiMtifier, me i:a|)peile celle que les duc9 
de jUomîœ ont tenm aMlrefois» timt que 
ducs de Bavière. La géographie les empêche 
d)ê(r« iKniaèiM gens. 

. ' Les ministres de Fempereur me pce ew r e nt 

Mpt mille hoimmes pour aller au secoui» de 
ytotor^Aiiiédée. Je •omiiDeisMÛs Je lentenr de oe 

que ibn ordonne pécule à Vienne ; et pressé 
<|eme battre Afep les .Français, que je n'anûi 
pas meone jiKis derant moi, j'allai joindre le 
duc de Smoie :\ sou eanip de VillA^Franoa. 
^ 'Vk)us iswes à propos, me -dit^ii; Je Tais 
livrer liataiUe a Catinat.— Pi^enez-y ^ardc^ kii 
distfe^ c'eal un exoelkot général, qpi « sous 
^'léiieavieax corps, les meilleure de Tinfan» 
^ >tei::ie iVaoïçaise. Les vâtres sont cie oouvelles 
fefées, let les miens, né sont spes enoore tar*' 
rivés.— Qu esl-ce que cela me iait ?. uie dk 
^Me'diic Je coonaisanieux mon pagttque Car 
**tinat; demain je ferai avancer mon armée 
<*jusqu a Tabbaye de btalikrde/ 

« Au lieu de livrer bataille, c'est nous qui la 
recevons. L'aile droite, où était le ducde Savoie^ 

est.atiaq^ 4efr-o»t <;;eli^de0 f reoçiii»; 
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des marais qu'on croyoit impraticables, et aprèl 
avoir tourné .et battu ceUe-)à, toutes les deux 
ie r^nioent et tombent aùr Taile gauche, que ' 
je commandais. Je me retire en aussi boa ordre 
que je peux, et à nwm arrière^rde» cemposée 
des G cudarmeset des Gardes-du-corps de Savoie, 
je suis blessé légèrement d'une balle morte. Je 
ne voulus pas rappeler à mon dier oousin sa 
présomption et ma prédiçtion : je tâchai de la 
réparer un peu, au moins dux:ÔCé de là. gloire.^ 
car, quelque temps après, jai le bonheur de 
couper un gros détachement qui mwàl pillé Ili* 
voU. Il donna dans une embuscade, d*où entenr 
dant venir les français qui chantaient à s'égo- 
siller, je sortis pour faire main-basse sur eux. 
Je grondai beaucoup les soldats d avoir traité 
tous les prisonniers à la targue. Us avaient ou- 
blié qu'on accordait quartieraux Chrétiens. J\d* 
lai châtier mon ancienne connoissance le duc de 
• Mantoue, le héros de Hersan, qui avait fiiit dek 
siennes. Je dis adieu au duc de Savoie, à qui 
il ne restait plus que Turin, et partis pour 
Vienne. 

•• • (1691.) 

Jx profitai de mon crédit pour mener desreii- 
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forts au duc de Savoie ; mais je k surpris, eu 
arrivant, donnant une audience secrète à un 
émissaire français; Pourquoi ma-t-on refusé 
votre porte? lui dis-je en entrant Quelesi 
cet homme ? — Je vous avoue, me dit le duc 
tout déconcerté» que je traite un peu par lui. 
avec Catinat : mais c'est pour le mieux trom- 
"per." 

" Voilà sa lettre en original, et la copie des 
" miennes, ajouta-t-il— Je conçois, lui dis-je, 

que vous voudriez bien garder en mêmetems 
** les subsides considérables qué je vous ai fait 
" donner. C'est très- embarrassant pour votrjg 

altesse royale.** Je Tobservai de plus près que 

jamais, connaissant bien mon homme. Je sauvai 

• 

son bonueur cette fois-ci, servis sa gloire et 
desservis ses projets, en attrapant Balonde qui 
assiégeait Coni; et, grâce à une lettre que je 
prévis être interceptée par quelque parti fràn-^ 
Çais, il leva le siège. Catinat repassa le Pô. J'y 
chargeai son arrière-garde : il y était lui-même, 
et y fit des merveilles en général et en soldat Je 
n avais avec moi que quelques escadrons. Catir 
nat, plus fort que moi, anime les siens par f sa 
présence. Je m'échauffe mal-à-propos; et ma 
voilà si avant dans la mêlée, qii'aprte avoir reçu 
pluiBieurs coups dans mes habits, un cavalier 
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fratl$«ifl alifftit me caiiser ta tète d\iil eolùp àê 
pisDofct^ loi*squ'dn IWgOA' dé mon ré^nmnt 
m'en débarrassa ; cela lui fit autant de plaisir 
qà'à mo% car j'étài» fort ainé di6 ced brave» 
gens. iLcs renforts nous arrivèrent de tous les 
. cAtés ; j*allai preiidre Carmagnoléi où toas mes 
soldats se conduisirent encore un peu trop à là 
turque : mais je fis des exemples. Catinat ma- 
nœuvra à merveille ; il nous aurait battas si nous 
ne nous étions pas retirés. Langallerie eut même 
utt grand succès surnotre arrière-gal^e ; c'est 
ce qui m'engagea à le prendre ensuite au service^ 
die l'empereur. 

JTtfccompagnal à Venise Télecteor de BaWère, 
qui avait encore été des nôtres cette campagne^ * 
ci ; je revis avec plaisir mes anciennes connatis- 
sances. Encore des amours : et môme pour moi, 
ri j'éâ avatb ionhj» des maris trop complaisans 
qui Voàfaierit ibe faire renvoyer des Sigisbé qui 
Ifcur déplaisaient; trop dePutiphar, dont je fus 
lé Joseph, parce que j'avais d^antrés choses à 
faire. Je m'en retournai à Vienne, au commen* 
eement de janvier* 

(1692.) 

Ok m'en t^nvoja bien vite pour o%$ervef 
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tùOù Catirtftt, mis bien plus encore le dac de 

Savoie. Pour le retenir, je lui portai le diplôme 
de géaéraUssime, 4ui lui fit grand «plaisir. Il 
Voulut tocNt de suite aller attaquer Catinat sous 
Pigoerol;, tom ses généraux et ceux de aeç aJUiéa 
fweDt de eet avi^ et moi poiiil du tout. Je lui 
dis: " Catinat est. habile; s'il est battu, il aura^ 
des renforts ; s-il nous bat eneore» adieu rita** 

* 

" lie. Faîsons-lui perdre ses conquêtes par une 
" boûae diversion, qui humiliecale grand Louis ; 
arousoQS-le dans ce pays-ci, et péaéiroiis m 
Dauphioé, maig^é tous les obstacles des 
" sages.** 

Mon opinion prévalut. J allai prei;idre 'Quil- 
lestre et £mbruii» J'y reçus une contusion 
répaule, dans la tranchée, à côté du duc de 
Savoie ; et Commerci, une balle qui 'lui cassa 
trois dents. J'y perdis Legaoes et quinze cents 
honunes ; mais enfin j'étais en France. Je m'em- 
parai ensuite de Gaj^ et voilà le duc de Savoie 
prêt à marcher par.Sisteron à Aix, et peut-être 
jusqu à Lyon sans la moindre ditEculté, sans la 
petite-vérole, qui sauve la France, et le met à 
deux doigts de la mort. Il me donna, par son 
testament- la régence de ses états. La duchesset 
* en arrivant, le trouva moins mal, et Temokena 
à Turin. Arrêté par ce coiUre-temps, qui nous 
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fit perdre tant de teais« et par Tincertitude de' 
ses généraux» qui ne pouvant jamais avoir au 
juste les véritables intentions de leur maître, 
ne savaient pas à quel point ils devaient ni*obéir» 
je fus oUigé de ramener l'armée par le même 
chemin, car Catinat nous attendait près de 
Briançon. 

" Au moins, disaient nos soldats, nous avons 
*^ veng^ les horreurs des Français dans le Pala- 
tinat ; sans en fiûre à leur fiiçon, nous avons 
• " bien pillé, et levé un million de contributions. 

n y avait des Cuirassiers qui mettaient vingt louis 

• * • 

sur une carte. 

Pourquoi le roi a-t-il exilé ma mère ? disais- 
je à Commerci. Je viens dVxilcr plusieurs 
" milliers de ses sujets." On menvoya Tordre 
de laToisond'or à Turin ; et, arrivant à Vienne^ 
on me fit feld-maréchal, dix ans après mon en- 
trée au service. J'en fus charmé, comme on peut 
bien s'y attendre, màis désolé que Commerci 
ne fût encore que général-major. 

(1693.) 

Victor-Amêdée voulut prendre Pîgnerolet 
attendre Catinat dans laplaine d'Orbassan. Je le 

lui déconseillai. **'Au moins, luidis-je, puisque 
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vous voulez -vous battre près de la Mar8aiIIe# 

" CQiparez-vous de la hauteur de Piosusqu^/' Il 
était de mauvais humeur de ce qu'on avait 
brûlé, par représailles, la Vénerie, maison à 
lui, et une autre à son ministre St-Thomaa^ et 
fit dire aux Français qu'il ne donnerait plus quar^ 
lier aux soldats. Cela n'était déjà que tf oj^ bien 
établi ! 

Catinat déploya ce jour-là tout son talent, et 
le duc de Savoie sa valeur inutile. premier, 
maître de la hauteur, eut beau jeu de nos deux 
ailes, foudroyées en tlanc, à la fois, par son ar- 
tillerie. Que pouvais-je faire au centre ? Je m'y 
battis avec assez d avantage pendant quelque 
tems; mais, accablé des deux côtés, je me reti- 
rai le plus honnêtement que je pus. Catinat dé- 
sapprouva la furie de ses soldats, qui criaienjt: 
traitons aussi les AUmands à la tartare. 

On n'aurait pas pu décider si ce duc indéfinis- 
sable youli^t ou ne vQiiilait pas j^ner les ba- 
tailles qu'il donnait ; mais ces deux-là m'ont ser- 
vi de leçon ; et comme on sut que je les avais 
déconseillées, je n'en fus pas moins bien à l'ar- 
mée, à la ville et à la cour. Ce fut pourtant alors 
que je m'aperçus que jy avab des ennemis» 
Caprara fat le premier, et jalqux de moi mal à 
propos, caf il avait du mérite \ il fqt le chef 4e 
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ta cabale autrichienne et èspagnole, qui cherclia 
à me tourmentèr toute ma vie, çt dont je me 
suis toujours moqué. 

(16â4,) 

Tallais demander des fiecoursà Vienne. J«s 

les obtins; maisbien tard. L'Italie n'était plusàl^ 
mode. On pensait davantage à la Turquie, àremn 
J)ire et aux Pays-Bas. On lùivoit pas d'argent. Je 
retournai auprès du duc de Savoie, et lui dis en 
arrivant : Mon cousin, voud 8e pouvez pas en- 
'** core m échapper celte campagne -ci. Le siège 
de Casai seragarant de votre conduite. Le vou- 
lez- vous ? CouHuençuns tout de suite.— Hé- 
*^ las ! je le voudrais bien, me réponditril, mai^ 
\ ceja sera bien lonj^ ; croyez-moi, il vaut mieux 
> " bloquer cette forteresse tout Thiver, pour la 
^* prendre au printemps. — Au moins, ididis-je, 
" prenons le château de St.-George;" et il fut 
|>ri8. Quelle triste campagne! et quel homme que 
mon cousin ! 

* * . • ' 

(1695.) • 

Je l'oblige enfin à faire ce sîé^. Laneigenou> 

le liiabaudonner jusqu a k âu de juin. J e Tavan* 



I 
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fais beaucoup lorsque j'étais de tranchée ; le 
pjri^ce jChjirles jcje Bijiififlebourg, qui m^y .jjeieva 
lin jour, reçutvm coup S^l au trayors 
corps. Crenon enfin capitula ; je voulus faire ^Sr 
siéger Pigaqrol : .tous les jours npuyeaox prd- 
•textes pour s'y opposer, eq faisant seipblent d'y 
jconseotir. Noys prîmes nos quartiers d'bivec 
.Quelle trîstjs cj^iqpago^ ! e( ^g^^l l)f>ppe 
mon cous^ ! 

i 

Il ne perdit pas st)n tems; pour échapper aux 
espions de sa conduite que j'avais laissés à, Turin^ 
le carnaval de Venise lui paraissointtrop suspect, 
il imagina un voyage à Notre-Dame-de-Lorctte. 
Vœu, disait-il, quit avait fait pf^pdapt sa petite 
vérole. Connaissant !e pèlerin ponr n%tre rien 
moins que dévot, j appris bientôt qu'il y avait 
trouvé les agens du pape, des Vemtic^ns et des 
Français, et les conditionsdu traité, ^' Je vou§ 

ai déjà averti, lui dis*je,>en retournant à Tu 
^* rin, que je vous observais plus que Catinat. 

Vous ne m'en imposerez plqs.-r^Jl est dur, me 

répondit-U d*ètre soupçonné par un parent** 
A peine étais-je sorti de son cabinet, que j ap- 
pris la publication de sa trêve avecles Français; 
et ne voulant plqs lui faire l'honneur de lui par- 
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Ur» je lui marquai mon indignation dans la lettre 
la pins viv0 que j'ai écrite de ma vie. Commerct, 
"plus étourdi, lui envoya un carte}. Le duc l'avait 
âcceptéi et il allait au riendez-vous, ni^^ son miT 
DÎstère et ses généraux Ten empêchèrent 
Il ne se gèua plus. Il convint que sans youloi): 
* faire la guerre à personne, désirant qu'on ne Ih 
fît plus en Italiie^ il avait fait un traité de neu- 
tralité avec Louis XIV, et que puisque les; alliés 
ne voulaient pas y i^ccéder, il allait se joindre aux 
Français. Poi^r commencer, Catina( et le duc de 
Savoie allèrqstmettre le siège; devant Valence. 
l^s générai|x des al)ié^ et moi, trouvant quq, • 
depuis pettp jpoctipq, ppu^ étioqs trop faibles 
pour /ésistier, et craignant pburle Milanais, nous 
acceptâmes la neutralisé ; et chacuQ, après avoir 
évacué ritalie, 8*en retourna soit en Ailetnagne, 
soit pour attepdre les Jbran^ai^ de Tautre côt^ 
des montagne^. 

Déjoué en campagne eten négpciatipn, je re- 
. toi^rnai à Vienne pxposer à TEmpereur ma triste 
situation et eelie.de nos affaires. Il trouva que 
je n avais .rien ^ me reprocher ; e^ pour me le 
* prouver. il ipe donna (e commandement de son 
armée en Hongrie. " Du reste, lui dis-je, Sire, 
" (puisque j'avais toujours Tltalie sur le cœur) 
!* le seul moyen d'avoir le duc de Savoie pou^, 



Digitized by Google 



'^césA; qu'Use déclare contre; il ae tient (Misait 
. généralisBime. Le voilà le même cbes le^ Fraiv 

Çais» dans quelque tetos il ^era à nous." 
Louis XIV, enfant peat-ètre que j'était mé^ 
content, ou qu'on le serait de moi, nie fit pro* 
poser de pusser à son service. Je reçusjolimeot 
celui qui m*en parla de sa part et il ù*o$a sAre» 
ment paslui rcucl^e im répun^e telle queUç était. 

. (1697.) 

Les Tores ne se pressent jaCmais. Le Grand* 

Seigneur lui-ipême, Kara-Mustapha, xne fit 
. Thonneur d'arriver à Sophie avec son armée w 

mois de juillet Je rassemblai la mienne à Veris* 

luartou ; je retirai à moi Vaudémont ^t Kabutin, 

car il me parut que le Grand^igneur voulait 
s'emparer de ïitul, pour pouvoir faire le siège 
de Peterwaradin. J'allai camper le 96 août à 

• Zenta. Le général Nehm futattaqué. J*arnvfii 
trop t^rd à son secours» à la tête de sept esc^i- 
drons ; je ne Ten louai pas moins, car il n'avait 
pas pu tenir plus long^tcms, accablé parie nom- 

. bre. Grftceà Dieu je ne me tfuisja^nais plaint de 
personne.et n ai jaiimis rejeté sur un autre uoe 
faute ou \xn malheur. Titul fut brûlé. Le Grand- 

. yisir resta ep (jeçà dq Danube, quele Grand- 
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Sergneur devaitpasser pour aller tmégsif^^t^ 

•waradin ; mais après l'avoir côtoyé, et caché moa 
dess^ÎQ par IB06 escarmouche^ a^^c Jes Spabis» , 
je le prévins et paasai lé pont avant lui. Je saii* 
•vai par-là Peterwaradin. Cette marche que j'ar 
^voue avoir éié assez bellei -i^alait qpe balaiUe 
gagnée. Je me portai et me retrancliai bien vite, 
•on-n'esa p<is-m attaquer. Parmi <iuelquea prisoo- 
niera que nous ffmes, il se trouva un bâcha que 
j'interrogeai inutileaieot sur les desseins de Kara 
Mustapha ; mais quatre Hussards^ le sabre nif, 
prêts à le hacher en pièces, hii firent avouer 
qu on en avait voulu à Ségedio; qu'ensuite chan- 
"géant d'avis le-Grand-Seignear commençait déjà 
à passer la Teisse, et qu une grande partie de 
'l'armée sous les ordres du Grand- Vizir, était eo? 
- eore dans de bons retrahchemens près de Zenta. 
J étais en marche pour lattaquer, lorsqu'un 
maudit courrier vint m'apporter un ordve de 
"I^mpereur de ne point donner de bataille, daqs 
telle circonstance que ce 

J'étais déjà trop avancé. J'aurais perdu, en 
m'arrêtanty une partie de mes troupes, ^et m<^n 
honneur. Je misla lettre en poche; et^àla tête 
de six régi mens de Dragons, je m'approchai ^s- 
-aeides Turcs pour remar^juer qu'ils se dispor 
ijiiicnttous à passer la Teisse. Je retournai cher- 
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pher mon armée avec un air de satisfaction qai 
fut, m'a-t'TOn dit, un bon présage ponr les sol^- 
4ats. Je cuipmençai la bataille en £undant moi- 
izièiiie tsar deux mille Spahis, que je 'forçai à 
feutrer thins les retranclieiiicns. Cent pièces de 
canon m iucommodâient beaucoup. Je fis dire à 
Itabutin dVvancer son aile «rauche, en la recour- 
"banl sur la droite ; et à Stahrenbcrg, qui com- 
inandait la droite, de faire de même sur la gjMJh 
che, pour euihrasscr ainsi, par un demi-cercle, 
tout leretraiacbement; ce que je n'aurais pas-osé 
hive devant Cntinat, qui m'aurait interrompu ^ 
dans un mouvement aussi lent et un peu com- 
pliqué. Mais les Turcs me iaissèretitfaire. Usât* 
taquèrent trop tard mon aile gauche; cependant 
'ils4 auraient 'mal menée, sans quatre bataillons 
•de la seconde lisjne, etParriUerie, que j'envôyâi 
bien à propos pour dissiper leur cavalerie, et 
'feire une brèche aux retranchemens. 11 était-srx 
heures du soir ; on monia à lassaut. Les Turcs, 
forcés sur tous les points, se jetèrent en foule 
sur le pont, et le^bouchèrent, si bien qtfils étaient 
obligés de se jeter dans la Xcisse, où ïon tuait 
ceux qiri ne se noyaient pas. On n*entendaitpar« 
} tout que aman ! aman ! qui veut dire quartier. 
On tuait encore à dix heures du soir ; je ne pus 
'|aûre que^quatre mille prisonniers^ xar vingt 
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' mille hommes étaient. restés sur la place, et dix 
joille noyés. Je ne perdis pas mille hommes. Les 
premiers fuyards du commencement de la ba- 
taille réussirent seuls à joindre le corp? qui était 
jrsté de Tautre côté de la rivière: Ce fut le 1 1 
^ptembre. J envoyai Vaudémont porter la rela-^ 
tion à Vienne. J allai prendre deux phalangep 
et des châteaux en Bosnie, brûler Seraglio, et 
retournai prendre ipes quartiers $lt^vçr ep 
Hongrie, 

Je partis pour Viennç, où je croyais être rcç^ 
ceut fois mieux encore que je ne l'avais été jqs- 
quit:i. Léopold me donna l'audience la plus 
froide; plus sec que j^mais^ il m'écouta, ç^np 
me dit pas un mot Je vis %quX de suite que j V 
, vais été travaillé pendant mon absence, et que, 
dans le (emps que je me débarrassais des Turcs, 
les bons Chrétiens de Vienne cherchaient à se 
débarrasser de moi. Je sortis de 1 audience indi- 
gné. Je le fus bien davi^tage, quand Schlick, 
tout consterné, vii^t n^e ci^mander mou épée. 
. Je la remis dans sa main tremblapte^, ayeç Tajr 
du plus profond dédain, qui le consterna encore 
davantage. On a prétendu que j avais 4i(: La 
voilà encore fumante du sang des ennemis ; je 
consens à ne la plus reprendre, si ce n est pas 
pour être utile au service de sa majesté.'* La 

0 
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l'autre moitié une basse résignatioiu Ma rags 
était muette. J'allai aux arrêts dans mon h6leL 
J 'appris bientôt que Gaspard Kinslcy^ et quelques 
autfes» voulaient me fidre fitire mon procès» 
pour avoir désobéi et fait une action téméraire ; 
que je serais jugé dans un conseil de guerre, et 
qull y allait de ma tête. Le bruit s'en répandit 
bientôt dans toute la ville. Où s'assembla autour 
de mon hôtel ; des députés de la bourgeoisie s'ofr 
frirent de me garder, et d empêcher qu'on ne 
vint m'enlever, en cas qu on voulût me faire 
mettre sur la sellette, ainsi qu'il en avait été 
quéstion. Je les priai de ne point s écarter de 
leui devoir de fidéUté et de tranquillité, je les 
remerciai de leur zèle, et j'en fus touché aux 
larmes. La ville de Vienne est petite ; on su t à la 
cour, quelques minutes après, cet attrouper 
ment. Soit peur ou repentir, Tempereur me ren- 
voya mon épée, et me fit prier de commander 
encore son armée ^e Hongrie. Je lui fis répon- 
dra **^à condition d'avoir carte blanche, et de ne 
plus être exposé à la malice de ses généraux et 
« ministres." Le pauvre empereur n'ose pas me 
^donner publiquement ce . pleio-pottvoir, mais 
secrètement, par un billet signé de sa main ; et 
je voulut bien m'en contenter. ^ • • >^ 
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Ce trait de Léopold, que je plaignis de ne 
pas sentir qu'il m'eût failli une réparatioa plùsi 
écialante, proti?e bien- la fauseelé de ce qu'on 
ao-'a ùdi dire, qu&des trois Eor^pereu-rs que j'avais 
9^v'm, le premier avait été mon père^ 1« secoiui 
moa frère,i et le troiâiènie mon ofiaitre. Piaisaute 
paternité de me &ii« couper 1» tète pour avoir 
•auvé soneitopire i l\ faut que je porte ailleura 
me» regards, pour chercher de lenergiq. £19 
wHàdans Ife nord Charle» X IL roi de Suède, 
est, à (^inze ans, médiateur de la paix entre le^ 
paiœaiices européennes ; ello est signée à RyB^ 
micUf kt 21 de septembre. 

(ia98.) 

PjfB'lÀ iM» année' reçuf des* renfoils de e^e 

d'Allemagne ; malgré cel^i, celle des Turcs étaiï 
qùutie foi» plu» forte» Jo munqiw de g^guer eu* 
€4î>re une bataille à Zenta. J'eus beau faire des 
imkycfaed ttdes conlre-mai^cbei^ les Infidèles se < 
vetiuuchfiîeiil purtout Je mereimi ensuis pour 
les engsger à sortir de ieucs trous: toutes les 
Itttti^tivesr Avent inutiles;^ Je voulus nsareher en 
Bosnie; ils avaient reçu ufi renfort de quarante 
niUé TaHams» et tous les passages éiiiieal gar- 
dés. J e voulus assi^gsf Teuiei^ar f ils m'aiuraie^t 
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faix lever le siéger Avaat qu'ils eussent le t^oiA 
de se rassembler pour cette opéraliooy je crue 
pouvoir m'en emparer en interceptant un con- 
voi iiuiuense prêt à y entrer ; j'y marchaè moi^ 
même à le téte de ma cavalerie ; j^emlnisqtiai- 
mon infanterie. Un Hussard qui déserte me fait 
manquer mon coup. Voilà la^plus miséraUecam . 
pagne pour ma gloire que j aie faite de ma vie. 
Je ne fis périr que trente-deux chefs d'an com- . 
plot de révolte *de sept régimens, qui, n'ayant < 
pas de solde depuis quatre mois (car la cour me 
laissait manq^ (farfieot)! avaiient voulu se 
rendi^e aux Turcs. On si^a, le 26 janvier, la 
paix à CarlowiCz, pouf faire bientôt la guerre 
ailleurs, comme c'est la coutume. • 

I 

(1699.) 

j£ renvoyai mon armée et je partie pour 
Vienne. Ce fiit cette année-là que je commençai 
ma belle bibliothèque, et que je pris du goût 
pour les jardins et les palais. 

J'achetais de tems en tems quelques beau>^ 
tableaux de cabinet, et quelques dessins point 
connusi Je ifétais point assez riche pour me 
faire une galeriCi et n aimais pas les estampes, 
puisque d'autres peuvent avoir les mêmes. Je 
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ii*ai jamais^ aimé la copie dans aucun, genre, et 
les talens qui enlèvent un tems précieux. Quel- 
ques instrumcns à vent, des marches, des air» 
de guerre ou de chasse, des fanfares ou de bien 
^ jolis airs d'opéra - coiniq ue, me dispensaient» 
pendant le diner^ de parier ou d'entendre les 
ennuyeux. * 

(1700.) V 

Voila un siècle de guerres continuelles ter* 
miné. La femeuse paix de Westphalie,en 1648, 
qui devait s'étendre sur toute TEurope, n'avait, 
pas rempli ce projet Les bons conseillers de 
Léopold, et Léopold .lui-roènie, point corrigés 
par mon exemple, voulurent faire mettre le 
prince Louis de Bade k un conseil de guerre, 
pour sa dampagnesur le Rhin. Salm et Kaunitz 
étaient les éeuls honnêtes qui s y opposèrent; 
mais ils auraient succombé sans moi, qui, plus 
par justice que par liaison de parenté et amitié 
intime, que je conservai toute ma vie, en pariai 
vigoureusement, en laissant entrevoir que je 
n'avais pas oublié Zeiita. 

Après cette pfiix de Carlowitz, la France nous 
fit la politesse de nous envoyer M. de Villars^ 
pour ambassadeur^ qui fut rcçu>à merveille 
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toutes ses connaissances de Hongrie, où il avait 
été très-brillant comme volontaire» et de toute 
la ville, qui le trouva extrêmement aimable* 
Mais on travaillait à sa cour contre la nôtre, à 
son HI8U. Il fut tris-étonné de Tatr froid qu'on 
eut tout d un coup avec lui. Malgré Tamitié du 
rcH des Romains pour moi, je ne pus rien gcigner 
sur sa roideur à son égard. " A quoi bon, lui 
"disais-je, ainsi qu'aux courtisant et généraux 
/'qui rimittieat, cette aigrtêur persetindlc, que. 
" M. de Villars ne mérite pas ? Je le vcrrai*et 

serai 4e mèmîe avee lui, jusqu'à ce que nous 
" com&iencions à lui tirer des coups de fusil." 
Le]Mrt»Q& Louis de E»Ae £t de même ; quoiqu'on 
nous en ^ouUkpour cela, nous nous séparâmes 
^us les trois fort bons amis. Ce fut une grande 
perle ^ur la société; mais enfin, quând Louis 
XIV. eut fini toutes ses machinations, et se dé** 
-couvrit tout-à-fait, il partit Noiis e&mes^ att-> 
paravant, cette explication-ci : 

^Ce n'est pas ma faute, dit-il, si, sans sa^ 
** voir {terminer votre rébellion de Hongrie, 
"vous allez nous faire la guerre. J'aimerais^ 
^«peiiK, Moaseigpeur, que vous iissiez comme 
^*ees messieurs qui m'ont tourné le dos ici, et 
*^me le tourneront aussi ailleurs si je com* 

mande, une année*'' Cétait bien un propos à 
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la Villars. " Vous eepéress qu€ le» Turcs s'en mê- 

' leiont, parce que labbé Joachim a prédit que 
'Tlmpéfatrice accoucherait de deux jumeaux, 
•*dont Tun serait sur le trône de Constaïui- 
" nople ? — ^Je ne vous eii veux pas, M. de Vil- 
lui dis-je, car dans votre correspondance! 
*^ un peu iégèrci à la française, vous avez faii de 
moi, à votre cour, un portrait tracé de la main 
de Tamitié; d autres se plaignent de quelques 
imprudence^ et la cour d'avoir lu dans une 
*f de vos dépèches : Nous allons voir si le Christ 
de la chapelle de Léopold lui pariera comme 
à Ferdinand II. C'est le même : on me Ta mon-* 
tré. Les particuliers ne pardonnent pas un ri- 
dicule ; or, jug^z de 1 effet qu'un mot làcbé 
"contre un souverain produit sur lui. — Je ne 
me suis soutenu dans ce pays-ci que par heau- 
" coup de réserve en propos, me dit-il ; j en 
veux à vos Autrichiens, qui, parmi les contes 
qu'ils font sur mon compte, disent que je cons- 
pirais avec Ragotzi contre la personne de 
''V£mpereur. C'est une béti^ de plus, lui 
"dis-je; voici d'où cela vient : on s'est ressou*^ 
** veau d une phrase, d une lettre interceptée, 
"lorsque vous étiez notre volontaire. - Je suis 
''Autrichien à Tarmée, mais Français à Vienne. 
• ' Cela veut dire bien di^s choses^ ont dit les sots». 
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Oû n'a jamais conspiré contre nos Emperfeur»; 
* ' ils n'ont jamais été assassinés. Nous n'aroos 
"point de Jacques Cléooent, ni de Ravaillac. Le 

peuple n'est pas enthousiaste comme chez 
" vous; mais if ne passe pas, moyennant cela^ 

d un sentiment à 1 autre. Il ne se commet même 
'^presquejamaisdecrimeen Autiicbe. Onvou-< 
"lut persuader, Tannée passée, à Léopold, qu'on 
"avait voulu le tuer, puisqu'une balle» à la 

chasse, avait percé son chapeau. Qu'on 
" cherche Thomme, dit-il, avec son air espagnol^ 
" c'est un maladroit d'une fiiçon ou de l'autre : 

il meurt de peur, ou il meurt de faim.; qu'on. 
" lui donne mille ducats." 

(1701.) 

La guerre étant près de s allumer poUr la suc* 
cession d'£spagne;^ il se tint un grand conseil de 
conférences. Mon avis fut qu'il fiillail envoyer 
tout de suite Tarchiduc en Espagne, en faire en- 
trer une armée en Lombardie ; j\ fut rejeté par 
les bons conseillers de Léopold. On s'en trouva 
mal. Le prince Louis fut noouné pour comman- 
der dans l*£mpire, et moi en Italie. 

J'avais trente mille hommes de bonnes et 
fieilies troupes. Le due de Mantooe^ <K>ti8eiitant 
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OU ne consentuit pas à rooevoir gamison ftan** 

Çaise dans sa capitale, prétendit que c'était un 
eonuuenoement xl'àoBtitités de la {lari: de Cati- 
net ; cela me ^nrit de prétexte pour eommen^er 
les mieaDes. £ncore un mot sur ce Dujc dont j'ai 
déjà tant parlé. Formtgha éitait à peu près son 
premier ministre. UAb'oé Fantoni, son gentil- 
. homme de la chambre, lui cherchait laïUot des 
filles, comme une certaine Malhia ; tantôt une 
maîtresse, comme la comtesse Calori; tantôt uae 
femme à épouser, pour être dans le parti de 
Louis XIV, comme une Condé et une d-Elboeuf 
de la main du RoL L'un et Tautrâ^ gPgoite p&r 
la France, lempêchèreat d'épouser une Arem- 
ber^ qui nous l'aurait rendu favorable. Le Duc 
n'en avait pas moins un sérail gardé par des eh- 
nuques. Jamais on ne vit pareil original. £nfin^ 
gmee à lui, me voilà en pleine guerre, au bout 
do dix jours d'un travail incroyable, au travers 
des uKmtagnes et des précipices, avec deux mille 
pionniers ; et une partie de mes isuccès d^kl^s, 
parce que je ne respectai pas la neutralité c(e la 
république de Venise. 

Catinat, ajijiiU eu des ordres bien précis de sa 
cour de ne pas la violer, ne putfw me disputer 
rentrée dans le Véronais. A ma sortie du Tren- 
iÎQ, je fis faire mes excuses à la sérénissûne Jlé« 
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publique par un major, et passai mon chemin. 
Catinat m'attendait dans un antre endreit, où 
j'aurais dû déboucher par des défilés, et oii j'au« 
rais été battu, saos le moyen asse^ peu délicat, 
à la Térhé, que j'avais pris sur moi. C'élatI iâ 
ie cas (}e lâcher le grand mot de circonstances 
impérieuses, de mal-entendu^ et de rkKertitnda 
d'un aveu général dans une république : jè n'y 
manquai pas. J'engageai, par mes passdg^s de 
TAdîge^tdu P6, Catinat à s'étendre; j'attaquai 
(et forçai SL-Fremontà Carpi. Tessé vint à son 
secours et empêcha sa pêrte totale, inévitaUo 
ai les chemins n'avaient pas arrêté Commerci 
^vec ma cavalerie ; je force néanmoins ces deux 
généraux, eoupés de Catinat, qui m^attendait à 
Ostigl^ et en les poursuivant et char^^nt à la tête 
des Cuirassiers, je reçois un boncpnpde feu au 
genou gauche. Réuni à Commerci, Catinat n'ose 
pas me livrer bataille, ou piut6t continuer celle* 
là, qui en était presque une. Il profite de la nuit 
pour passer leMincio. Je le suis de l'autre côté 
de la rivière, parée qu'il n'avait pas eu le tems 
de retirer tous ses délachemens, et que le duc 
^ Savoie, , qui eommençait ses tours, n avait 
pas voulu kii^oyer ses troupes. Catinat se re* 
tire sur la Chiese, et me voilà maître de tout le 
pays entre F^digc et rAdda, excepté Mantpuc« 
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J'avais entretenu une correspondance régulière 
avec Victor Amédée» doiit je me doutais l>iea 
que je tirerois parti. Il faut ruser en Italie. Je 
gagnai un Récollet de Mantoue ; il gagna tout 
le couvent Sou8 prétexte de nous confesser 
dans notre camp, les moines çn emportaient des 
armes sous leurs robes»* pour égorger le corps-der 
garde de la porte voisine, et l'ouvrir à mes sol- 
dats déguisés en paysans» un jour qu'avec une 
grosse escorte, je devais aller entendre la messe 
à Notre-Dame-de^Giâce ; ils avaient gagné 
même des (labitans. Ils furent découverts, dés* 
armés, et punis comipe ils le méritaient. Je 
manquai Mantoufr. 

Le duc de Savoie content d'être redevenu gé- 
néralissiine» et d avoir marié sa fille au duc de 
Bourgogne» arriva à l'armée des deux couronnes. 
Je le fis complimenter par respect, et lui fis pré- 
sent par amitié de quelques chevaux turcs sur 
perbes, que j'avais encore de Zenta. Il n%n*08a 
accepter qu-un. Louis XIV, mécontent de cç 
que j avais trompé Catinat, me ^t grand plaisir 
en mettant le présomptueux et ignorant Villeroy 
à la place d'un des meilleurs généraux qu'ait ja- 
fnais eu la France. Quand le duc de Savoie vou- 
lait faire quelque chose» et lui disait: ''Je suis 
f! généralissime/' Villeroy lui répondait: *'Ja^ 
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** m ordre du roi." Il Tavait en eflbt de me 

chercher par-tout pour me combattre. Mon 
cousin eut la bonté de m'en avertir. J*avais be- 
soin de Chiari pour la tète de mon camp : le 
commandant vénitien me parla neutralité^ je 
lui dis, que je m'en moquais ; il me pria d'ac- 
cepter sa protestation, et je signai tout ce qu'il 
voulut L'ennemi m'attrapa, je fus bien sa dupe 
cette fois là ; je suis obligé d'en convenir. Prawn- 
taly avec tous les tambours de Tannée, fit tant 
de bruit au pont de Palazzuolo, que le corps des- 
tiné à empêcher le passage de i'Oglio, y resta; 
et l'ennemi le passa ailleurs. Je pris une position 
à faire face de trois côtés. L'honnête Catinat, au 
lieu d'être bien aise de voir son chef battu, lui 
disait : " Ne vous battez pas, retirons-nous.* 
Le duc de Savoie, qui souhaitait un bon échec 
à Villeroy» Itii disait: *^ Battez-vous! attaquons 1 ^ 

Catinat est timide, comme vous savez." 

Le premier septembre, vers ma gauche, mon 
poste de Chiari, tout excellent qu'il était, fut 
presque forcé par une vivacité française inouie : 
çassines, moulins, tout était déjà emporté. Je ne 
vis jamais tant de valeur : Daun les en chassa. 
Ma droite cachée derrière un retranchement, 
ventre à terre, se leva tout d'un coup et tira à 
i>put portant. ViUeroy £t essayer le centre, cela 
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ne cé|is$it guère quand les ailes sont battues^ 
Le digne, .radmirable Çatinat FaUi% ramène^ 
les troupes à l'attaque, reçoit une forte contuT 
&ioa à la poitrine, et un coup de £eu à larmaîo, 
Pour Victor? Amédée il était partout; il s'exposa^ 
, comme le plus déterminé des soldats, il eut uni 
pbeval tué sous lui. Quel singulier caractère ! 
Cette fois-ci il voulait perdre la bataille ; mais, 
l'babitude du courais éteignait ^n lui la f^ir 
tique. ' 

Malgré I4 perte de larmée des deux çouronnesî. 
elle était bien plus forte encore que la mienne. 
Je pris encore une bonne position ; mes deux 
succès avaient un peu calmé la confiance^; et )e. 
ton avantageux de Villeroy. On ne se battait 
plus quaux postes avancés et par petits déta^ 
chemens: les miens avaient toujours Tavantag^ 
parce que mes espions, auxquels je donnais sou- 
vent trois cents duca|s, pour une petite noif* 
velle, m'avertissaient du plus petit mouvement 
Le tout était de décamper ; le premier courait 
risque d'être battu : il fallait cependant prendre 
§es quartiers d'hiver. 

Mes chevaux sur les dent^ n'avaient pas de 
quoi s'en servir ; ou leur donnait des feuilles 
portes ; mes soldats maigrissaient à vue d œil» 
)h.fn*a,iinaient et souffraient patienuiiMttî Geiu( . 
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4e ViHer^jp^ffiraiH «iiasi, mais beaucoup mbfni, 
défiertaient par ceotain^â. «fe donuais Texeoiplft 
de sobriété et' dtt pàûencë; pour cheftner notrë 

eouui, mon Vaudéinont voulut enlever soiv 
père dans son quartier: éyeilié par qn^coupdi» 
fusil, il se sauva à cheval en rol^ de chambre» 
(Bt ce coup de piété âiiale fut manqué. JLeaneif 
le fut aussi*; ear Catiuat me déroba pendaut bi 
nuit fiOQ dépampement) etlei^epassagede iOglio^ 
trompé, ou pluidt oial servi ce jour là^ qlii èûû^ 
pourtant bien important pour moi, j'y cours 
malgré t*obscurité| et au lieu de détruire Vil^* 
leroy, je ne lui fis que quatre- cènte prisonnien^* 
et je lui tuai ce i>eûdaut quelque monde de l'autre 
côté de la rivière^ ^lar.mon artiUené qui me SKH 
vit au grand galop. 

Les FnMiçais m^uraût de faim et de fiit^ii^ 
entrèrent en cântbiH)eme»t Les Vénitiens 
voulurent pas m'en donner dans le Bnessan: me 
battte pour être biittb; me retiiw en TyrDi, mu 
paraissait également dur. Où aller donc hiver-; 
per ? Je jugeai* le fiarti le pins hasardeux le pïm 
prudent ; je me jette dans Ve Mffnrouan, je prei>ds 
dassaut Canette, lancienne liedriacum, grâce 
à un soldat de Daun qui, sous mille coups de 
fusil, coupe la corde d'un poiu-ievis ; et pui^ 
Mascaria, Rodolesco et le pont de Gazolo. 
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J'eus deux petits malheurs en détachement, 
je ne sa» si ce fut de ma faute, ou de celle de 
Drack qui commandait Tuo, ou de Mered qui 
commandait l'autre. Celui-ci fut fait prisonnier, 
et dans le moment qu'il allait être sabré par^ re- 
présailles, il fut sauvé par un officier français r 
il avait donné dans une embuscade de Tessé, 
sorti de Mantoue pour cette expédition qui lui 
fit iioaneur. Malgré cela j eus tout le Mantouan, 
excepté Goito et Mantoue que je bloquai. Je ne 
sais si c'est le cœur ou Fesprit de la princesse de 
la Mirandole qui lui parlait pour moi, mais elle 
donna un grand souper à tous les principaux 
officiers français^ pour me faire surprendre la 
place. Je pris Berulo malgré le duc de Modène 
qui feignait de s'y opposer ; le duc de P^riQC 
s*opposa tout-à<*fiEiit à Teotrée de mes troupes 
dans son pays ; je me moquai de ses protestar 
tions, et de celles du Pape dont il se disait feu- 
dataire. Guastalla s'était déjà rendu à moi, et 
après avoir rangé si bien tous ces petits princes 
de ritalie, j'en occupai trois provinces pour 
donner du repos à mes troupes pendant tdu^ 
Vbiver. 
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Moi seul je n*en prenais pas ; je coarais d'un 

quartier à Tautre^ et remarquais avec plaisir de 
la négligence cbe^ les Français» Il faut, disait 
^* Villeroy, que je fasse danser le rigodon à ces 
trois Princes pendant le carnavaL'* Cela qou^i 
donna envie de le prévenir, en surprenant Cré* 
. mone, par Çon^merci d'un côté, et Vaudémont 
de l'autre. Le second s'égpira peqdant la nuit : 
un de mes détachemens était entré par un égoût; 
j'étais déjà ipaftre d'une porte de la place, des 
casernes et de quelques rues. Ce couplet des 
soldats français tait i'histoirQ du feste^ d ailleurs 
cela s'est lu partout, 

par ane faveur de BellofM, 
£t pur un bonheur SHns égal. 
Nous avon* retrouvé Crémone^ 
|lt perdu notre général. 

Villeroy, pns par dos soldats qui Pavaient jeté 
à bas de son cheval, méconnaissable, sans ch»* 
peau, sans perruque et san^ épée, dit à Mac- 
donel: ^*Je suis le Maréchal, sauvez-moi, je 

" vous offre un régiment de cavdlt^ne et une 
pension de deux mille écus/' Les rues étaient - 
teiates de sang. Pour faire finir tous ces peuta 



• 




Digitized by Google 



( ) 

combats, je fis dire par Commerci à Vilieioy * 
d'ordonner de les faire cesser et que les Françua 
se rendent II eut le bon esprit de répondre: ''jOn 

ne doit pas obéir .à un prisonnier," et il dit, 
en voyant rapporter Çrenau, qui était tué: 
. J'envie son sort/' Je me rendis aThotel-de- 
ville^ je voulus exciter la bourgeoisie. Mahonl 
dit à un de mes officiers, bon quartier pour 
** M. friedberg," celuirci répondit: Ce nest 
• ' point un jour de clânence, faites votre der 

voir et je ferai le mien,** et Ç'riedbprg fut tué. 
Nos soldats et surtout les Cuirassiers, dont je ne 
fus pas parfaitement content pour le courage et 
Tordre, furent repoussés, de tout côté. Avant 
^'être chassés tout-à-fait de la ville, j'allai voir 
Villeroy qui me fit pitié ; je le fis partir pour Ins- 
pruck, et commençai à commander la retraite, 
qui aurait été bien embarrassante, si Créqui 
in avait coupé du reste de mon armée. J'admirai 
la valeur des Français, réveillés et à demi-nus, 
résistant partout avec acbaraement, et l'intelli- 
gence de leun officiers. Les miens en maur 
qnèrent beaucoup ; j'eus la gloire d avoir surpris 
9t la honte de n avoM: pas gardé : mais d'ailleurs 
quand on ne réussit pas, c'est comme si Ton 
a avait pas entrepris. J allai resserrer davantage 
Mutoue, ^ son duc mourait de peur et de 
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£iiin, malgré tout çe que faisait Testé» qui s'y 

conduisait à iperveille ; il trompait même queU 
quefots WËS partis pour y &ice entrer def 
vivres. 

L'habile, rintrépide, le bon, laimable, k 
^néveux, l'adroit à pénétrer les projets des 
très, 1 indiscret pour les siens quelquefois, Ï^Sr 
fable, le paresseux Vendôme, vint remplacer 
Villeroy; il fit faire, en arrivant, plusieurs mou* 
vemeus à son aimée ; j -en ûs faiie à la micoaci 
«ar je vis bien qu'il voulait m'attaquer, ou délî-" 
vrer JViautoue. JLa cour de Vienne ne may^itf 
pas donné assez de trdupe% ou par nialice, Q^ 
faute de moyens, ce commencement de Ven- 
ààtm fut très*briUant : il me prenait tidutesme^ 
petites villes et me$ comiuunicalions. Je me re* 
tranciiais partout oàj allais ; et, pour le iiâeu^ 
observer, je pris un camp très^près du sien. 

Des^ens de mauvaise humeur m'ont bl^m^ 
d'avoir voulu enlever Vendôme dans sa maàafim 
à Rivalte, au bord du lac de Mantouc, où était 
son quartier général, par Davia, que je fis mettre • 
avec cinquante hommes sur des barques. Un dé 
ses soldats tua le sentinelle que Davia avait dit 
d'e^bsver. La g^de accourut. Davia se rembar^ 
qua, et eut tort de faire tirer en partant d^ns les 
.fenêtre^ de Vejadâme. 
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B^abord, à la guerre, attrape qui peut; et 
pois c'était lui faire honneur : car Catinat lui- 
même n.aurait pas mis autant de rapidité dans 
ses manœuvres. En tout cas, nous fûmes quittes 
bientôt Vendôme fit mettre douze pièces de 
canon sur une hauteur, d'où il lit percer ma mai- 
son à jour. Je me levai, car elle était près de 
me tom^>er sur la tête. Celle de Commercifut 
. brûlée par les boulets rouges, d'autres abattues ; 
les tentes de ma garde trouées, et une centaine 
d*hommes tués. Je trouvai cela tout simple, mais 
un peu long, car la canonnade dura trois4ieures, 
et je ne me plaignis pas. 

Ne voulant pas m*éloigner deMantoue, j'éle- 
vais les retranche uiens de mon camp jusqu'à la 
hauteur de vingt pieds. Qui croirait que j*aie 
appris quelque chose des Turcs, et que les Turcs 
aient appris quelque chose des Romains? Cela 
leur èst resté, je crois, des colonies, comme les 
formes étrusques des vases, des cruches qu'on 
trouve chez chaque paysan. Je retourne à mon 
sujet. 

Je ne pouvais me vanter du plus petit avan- 

♦ tage sur Vendôme. Un gros détachement pour 
Tobserver, commandé par Visconti, qui eut trois 
ehevaux tués sous lui, avait été surpris et battu. 
Couimerci| quoique les jambes nues dans ses 
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bottes, arriva trop tard, et encore sans y être 

obligé, car il était malade. Je vis bien qu'il fal- 
lait lever ie blocus de Mantoue, râssen^bler mes 
détacheuicns et petites garnisons, et donner ba- 
taille avec mes vingt-six mille hommes. Je mar- 
chai vers le-Seraglio, et Vendôme à Luzara, 
d'oà ma petite garnison^ que j y av^is encore, 
te retira dans une tour ; de Seraglîo J allai passer 
le Pô, où commence le canal du Zéro, et je ca- 
chai toute mon infanterie ventre à terre derrière 
une grande digue, près du camp, que lennemi 
avait fait marquer. Au moment que l'armée des 
deux couronnes, trompée par mes espions, al- 
lait y entrer, nous fûmes découverts par le plus 
grand des hasards. Je fis grimper la digue à mes 
soldats, qui s'y poussaient comme ils pouvaient, 
etfouj^aisur les ennemis, qui n'eurent pas le 
tems de se ranger en bataille. Ma cavalerie, 
avec des fascines que je leur avais données pour 
cela, s'ouvrit un passage pour soutenir mon in- 
fanterie. Le valeureux Commerci, le nieillcur 
de mes amis et de mes généraux, est tué eu 
buttant l'aile gauche. Lichtenstein le remplace, 
et y est tué aussi. Langallcrie la rallie, et repousse » 
les victorieux, désolés de la perte de leurs chefs. 
Ils reviennent à la charge, et reprennent leur 
terrain. Pendant çe tems-là mon .aile gauche 
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est kmue» StabreQberg la rtllie. V^àéstiotit 

vient à son secours et fait des merveilles. Je suis 
J)eureux m c^ntr^ ffmlgvé la présence de Ven- . 
éàmt, qui était aiusi i celui ie son année ; et, 
1 m^ré cçja, j'»lljiis être battu, si je n'avais pas 
.remarqué qu'une pâitie de ma caTalerie, jus- 
qu'alors inutile, ainsi que celle des alliés, à cause 
4tt tenaÎA mipé» Davmiot quebiue» fossé» 
moins larges, et quelques broussailles moins 
épaisses» pouvait dcddef diU succès de ma q/^-* 
che^ et assurer le mien. U me semUe que c leak 
de couciier âux le champ de bataille qui en rend 
4e gain certain. Ce fut apparemment pour en 
faire la politesse au roi d'Espagne, que Vendônctje 
fit chaoleyr le Te J).cum. On ma dit que le duc 
ide Mantooe a toujoucs été à eôté de ce jnoi pen* 
dant la batuiile ; cp qui me donne bonne idée de , 
M prudence. Paiftr le duc de Savme, il n'en 
avait pas dans ee genre là ; il se battit à son or«» 
duiake, mais «mécontentant toiit le monde à forée 
de finesse. Il aTait été mal reçu lorsqu'il vintl 
i'arnoée de Philippe V; celui-ei s'en retourna^ 
deux jonr» après lal)ataille,en Espagne^ Avant 
d'aliandoni;iar tout-<Wâit Mantoue, je voulus y 
^enlner par mésintelligences. Celane me réussit 
pas encore ; un déserteur m'einpéciNi d'être en* 
ievéiui moment de tomber dans une -embu»- 
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cade. J avais fait tout ce que j avais pu : j'avais 
açquis quelque gloire èt pérdu bien du terraio. 
Ce n'était pas ma faute ï qu on pense à la supé- 
riorité du double de 1 armée de Vendôme. Je ne 
retins de tous mes postes qu'Ostiglia, et je ne 
voulus prendre mes quartiers d'hiver qu'après 
avoir vu les Français entrer dans les leurs. J'en- 
voyai Solari couvrir le Trentin, et je partis pouç" 
Vienne, où je n'avais pas été depuis deux ansi 

(1703.) 

Uëmpereur me fit président de guerre à la 
place de Mansfeld. Je lut disqu'on ne faisait pas 
la guerre sans troupes et sans argent, qu'elles en 
manquaient depuis six mois, ainsi que de tout 
ce qui leur était nécessaire ; je voulus que les 
autres commandans d'armes fussent mieux ser- 
vis que je ne l'avais été; et c'est èe qui arriva. 
J'arrêtai la volerie de tous les départeniens. Je 
dis à r£mpereur : *^ Votre armée, Sire, est la 
" monarchie ; sans elle, elle sera encore aux 

Turcs, aux français, ou peut^tre Tun de ces 
" jours, aux Hongrois. Votre capttalie est une 
^ " frontière. V^ M. n'a point de forteresse d'au- 

eun côté ; tout le monde est payé, excepté 

ceux qui vous servent, faites la paix, Sir^ si 
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VOUS ne pouvez pas fiaire la guerre : elle esl 
impossible saas Taiigeiit de l'Angleterre. Que 
font vos ministres de ne pas tirer parti de la 
haine contre la France, et de vous brouiller 
" avec toute TEurope, et même avec vos sujets ? 

Au sur^plus» si V. M. I. ne me change pas d'at-. 
" tirer tout-à-fait le duc de Savoie, qui est à 
*^ moitié à moi, elle n aura jamais de succès eu, 
Italie. " J'y téttasi& Voilà le seul succès minis- 
tériel que j'eus cette année-li\ ; et le seul succès 
militaire fut de repousser les rebelles de Hon- 
grie, assez bien et vivement pour ne plus in- 
quiéter Vienne et pour sauver Presbourg. Tout 
président de guerre -que j'étais, je ne pus pas 
même me donner 1 armée que Léopold m'avait 
promise, et je ne pus pas faire davantage 

<1704.) 

'.Cs i^'étaût pas beaucoup, à la vérité; mais 
difio^' ainsi que j*avw prévu, Caroli entra, à 

k tête des mécontens, le jour de Pâques, dans 
les iauboiirgii de Viennie. Je ne sais pas pouv^ 
quoi ils eurent peur et n'allèrent pas jusqu'à la 
.corn*; car j'eus bien de La peine à rassembler 
•ia petite garnison et la bourgeoisie, que je plar . 
^ derrière un retrancbment que je iis à la 
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hâte à Saint- MarckSy qai continua ensuite jus* 
qii^att Danube -de droite -et de gauche. !Le peu 
dfe troupes que nous avions entre Vienne et 
Presbouf^ et Presbourg et Raab| avait été dis- 
persé. En vun j'airus demandé de leur envoyer 
des renforts. Grâce à cette leçon, on en accorda 
à Heisten qui coapa la retraite aux coureurs 
qui avaient été à Vienne, et défit les détache- 
men^qui vinventà leur secours. J'allaimoi*inêine 
en Hongrie faire un petit moment la guerre, et 
ensuite Taecommodement avec Ragotzii Qere- 
aani, etc. 

11 fallait que Léopold eût peur pour luidire de 
grosses-vérités. Quelle est la maltresse ou fami» 
à qui Ton en dise impunément ? A plus forte 
nMson uo^grand souverain gâté par des escla* 
¥6$, qui Raccompagnent tous les jours àFéglise, 
mais point ses généraux à la guerre. Je lui de- 
mandais une audience extraordinaire dans les 
cas pressans, comme si j'étais un a:9ibassadeur 
^*une puissance étrang^ ; et encore c^m'sr- 
rivait très-rarement. 

Recrues forcées» lui dis-je encore cette 
4i>is-ci^ milice, emprunt en Hollande, qui n*est 
bonne qu'à cela. Peu d'impôts, mais espèce de 
capitation sans employés et point de bienfaits 
'^«ux moines, et aux gens de la cour, qui^ du 
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reslC) doit toujours être magnilique. Que dans 
*^ une conférence avec des gens à argent^ qoi 
" connaissent les ressources des états, et le nuf 
méraire des pays, on lise des mémoires à dis^ 
cuter devant V. M. Ils se moquent de nos fi- 
nances et moi j'en pleure; et quelle cherche 
*^ dans son pays un Colbert» s'il est possibla"* 

Ce que je gagnai fut de pouvoir traiter tout 
seul, et j'attirai à nous la reine Anne et Marl- 
borough. J'allai le trouver à Hailbronn, pour 
concerter tout avec lui et le prince Louis de 
Bade» que je n'avais pas vu depuis long-tems. Je 
me donnai les lignes de Behel à défendre ; et 
j'en sortis pour sifivre Tallard, qui voulait se 
joindre à l'Électeur de Bavière. Si je ne suis pas 
assez heureux pour y réussir, mon pis-aller» me 
disais-je, est de les battre ensemble, pour'ne pas 
y revenir à deux fois. Tallard et Marsin avaient 
deux autres genres de présomption que Villeroy, 
et plus d'esprit. L'un fondait la sienne sur sa 
Spire, et lautre sur la protection divinei qui 
lui avait valu à la vérité celle de la cour, par la 
cabale des dévotès. Tallard avait la vue aussi 
courte àu moral qu'au physique. JMarsin voyait 
mieux, avait plus de talent, mais heureusement 
perdait la tête tout de suite. 
Avec de la patience, sans se battre, ils m'aà* 
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raient obliiié à abandonner la Bavière ; car je 
n'avais pu avoir que Nordiiugea pour y établir 
mes magasins ; mais ces messieurs étaient près- 
sés, et l'Electeur furieux des pillages, que j'avais 
laissé faire à Marlborough, qui, par-là, était 
tout à moi. Nous nous aimions et estimions vé- 
ritablement C'était un grand homme d état et 
dé guerre. * 

" Ils avaient quatre-vingt mille hommes, et 
nousaiissi» Pourquoi les Français étaiéiU-ils sé- 
parés des Bavarois r Pourquoi campèrent-iîs si 
loin du ruisseau qui eût embarrassé notre atta- 
que? Pourquoi mirent-ils vingt-sept bataillons 
et douze escadrons dans fileiuheim ? Pourquoi 
dispersèrent-ils eïicôrè tant de troupes qàiis 
d'autres villages? Marlborough fut plus heu- 
• reux qUe moi dans son passage du ruisseau èt 
sa belle attaque ; un peu d escarpement me la fit 
faire une demi-heure plus tard. Mon infanterie 
fit bien, ma cavalerie très-mal. J'y eus un che- 
val tué sous moi; Marlborough fut arrêté," 
mais point repoussé. Je parvins à rallier les ré- 
gimens qui dVbord n'avaient pas voulu mordre; 
Je les ramenai quatre fois à la charge. Marlbo 
rough, avec son infanterie et artiflerie, et quél- 

3uefui9 avec sa cavalerie, se débarrassa de celle 
e Tennemî, et alla prendre Bielnheim. Nous 
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iùnies battoi un* moment par la Gciodarmerie^ 

mais nous finîmes p^r la jeter dans 1^ Danube. 
J'eus les. plus grandes pblig^tioDS 4 M^vibo^ 
rough pour ses changemens de dispositioD bui- 
vant chaque circonstance* Un Pra^on biiyaroii; 
me coucha én jôue^ un de mea^Danois le pré- 
vint heureusement. Nous perdimes oeuf inille 
hommes» mais douze mille huit cent Français 
tués, vingt mille huit cent prisonmçrs empê- 
chèrent yette fois-ci 4e chanter leur Dmm^ 
ordinaire pour leurs défiiites, qu'ils ne necon- 
.naissent jamais. J'écrivis au roi de Prusse la su- 
' perbe conduite d'Anhalt et de son corps* 

Le pauvre électeur joignit avec le sieq Villcr 
roy, qui avait marché pour favoriser sa rétraite. 
Ils s'embrassèrent tristement : J'ai sacrifié, ^il 
'* le premier, mes états au roi, je veux lui sa- 

crifier ma vie.^ Milord-duc et prince, (car 
Marlborough le devint alors) Louis de Bade et 

moi, nous allâmes nous divertir à Stuttgard. Le 

'. , • , _ > < > 

second prit Landau, le premier Trarbacb, et 
moi je manquai les deux Brisach ; l'un parce 
que le gouverneur de Fribourg s'égara, «et l'au- 
tre par la fausse délicatesse du lieutenant-colo- 
nel de fiareulh, que j'avais liût entrer comme 
courrier avec les autres, et qui ne pouvant souf- 
frir une volée de coups de bâton d'un piqueur 
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dei oumiges de la placer conuQàada feu snr hku 

C'était, an vérité, de i'honneur iHen mal à pro- 
pos^ et la seule fois qu'il était très^pennis de re- 
cevoir des coups de bâton. Si nous avkpns 
réussi, on les lui aurait eaviés plutôt que oe- 
procbes. J'allai devant Ingoistadt» prêt à sq ren- 
dre, sans la valeur d un régiment français, com- 
posé de braves déserteurs, au service de Bavière. 
Ils refusèrent mes promesses et mes menaces ; 
mais les étonnant par ma générûsité;de les ren- 
voyer et convoyer pour qu'il ne leur arrivât 
rien^ ils évacuèrent cependant Iugolstad<t; et, 
excepté Munich, toute la Bavière fut à nous, 
grâce au traité que je fis avec TElectrice. 
. Les conditions étaient dures; elle s'y i? fiisak ; 
mais par le père Scfauhmacher^ bon Jésuite, 
son confesseur, je réussis à lui iàire sigqor; .et 
je partis pour Vienne. 

' * * * 

(1705.) 

s 

Touché de l'état du due de Savoie, rede-^ 

venu bon autrichien, qui avait presque tout 
perdu, que \^, çQur 4e, Vienne n'avait pas sou^' 
tenu, je le représentai à l'Empereur. ^^ Ebt^ieii,' 
" me dit-il, menez-lui des renlbrta, comman-v. 
^^der Parmée d'Itidi^^^J? 

ose spuvien^ -^ire,* 
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lui répondis-je, de ma dernière eampagoe,. 

• où, par bêtise ou friponnerie, ou m^^ice, ou 
•^jalousie» me laissant sans argent el sans trou- 
5* pes, on m'a fait débloquer Mantoue, perdre 
toutes les villf&s que j'ai prises, et rendu inu* 
tile ma victoire de Luzaca* Ils ont intercepté 
** mes iettfes à V. M., et veulent compromettre 

V mon honneur. J'aime mieux mettre tous mes 
" emplois à ses pieds, et mener, je ne sais où, 
'f une vie tranquille. Voilà vingt-deux années 

de travail, et les dix dernières d*oragcs de 
** cour et de chagrins, ^'av^^s espéré reconqué- 
rir la moitié de la succession d'Espagne, mais 
malgré ma victoire dllochstet, je crains eu- 

V core pour les éti^ts de V. M., qui étaient per* 
" dus si j'avais été battu/ 

Léoppid me promit vingt-huit mille hommes, 
payés exactement et nç njanquant de rien. Je 
pe voulus partir qu'après eux, et je me rendis à 
Rovereda La Mirandole venait de se rfindre; 
j'entrai dans le Bressan. Vendôme marcha pour 
m'attaquer; mais ayan( été. pfév^nq p^r moi, 
pour occuper lahfiuteurde Gavardo, il ne l'os^ 
pas. Ce fut là que j appris ja mort 4e Tempereur; 
j'aimais plus Joseph I*f., qui lui succéda ; mais 
je craignis, puisque les fils sont toujours le con* 
traire dea pères^ qu'U n'abandonniU le duc (|q 
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Saroiey dont j'étais^ en vérité; responsable* 

Point du tout, il lo'écrivit de continuer; ç% 
m^envoya tout de suitie lOOiOUO florins pour le 
paiement des trqqpes. • 

Léopold avait de bQr^neâ.qu^lités, mais je ne 
conçois pas que quelques iatteurs Espagnols et 
Autrichiens ayent essayé de l'appeler Léopold 
legrand. A la véritécela na pas pris. Ildétestait» 
tant les Français, qu'il avait défendu qu'on dît 
ua seul mat de cette laugye à sa cour. Je m'y 
ticais d affaire en parlant Italien, que je sais 
mieux que .rAllemand, quoique point emb/ir- 
rassé pour Tentendre, et donner des ordres. 

Vendôme s'en cilla dans le Piémont, et chargea 
son frère, le QriMsd-Prieur, de ia;fi&mer dans 
mo camp de Gavardo, pour me fiûre quitter le 
Bressan: je voulus le déloger de la Cassine de la 
Coulinc, poste importait. A ce sujet, il y eut un 
combat incroyable en courage et en ressources; 
sept Grenadiers* 4é(endii^nt la Colombière. Si 
Wiirtemberg avait voulu mettre le feu à la Cas- 
sine, d'abord en arrivant, il ne l auraitpas man« 
quée. Le 6rand*Prieur vint au secours : n^osant 
pas risquer un engagement général, je tentai le 
ppissage de ^O^lio• Celaétait nécessaire, car il 
ne restait plus au duc de Savoie que Turin ; jy 

réussis^ mais comment.^ U mf» àiUut ruse s|i$* 
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rOM, et me servir de la pBfesae du Crand^Pr^or, 
que je savais grând éémimr, poar hit dérober 
0ia marche à la iaveur de la nuit II voulut ré- 
parer cette faute à son réveB pariioe diligeoce 

incroyable ; près de me rejoindre, je revirai sur 
lui pour lattaquer. La poaitigo qu'il prit me fit 
peur ; et contre mon ordinaire j'assemblai un 
conseil de guerre^ je me doutais bien qu*oa ^te 
^ déciderait à ne pas attaquer. 

Je me doutai aussi que l espagnol Toralba ne 
mlait pas grand'chese; Je le chassai de Patas^ 
zuolo, en le menaçant de le fusiller, s'il jetait 
dans rOgUo les vivres dont j^vai^ le pies grand 
besoin. Il se sauva à- Bergtune ; Y iseonti et Jo- 
seph de Lorraine, qui y fut blessé, Tatteignirent, 
ëf au lieu de défendre la hauteur oà U s*étBit fort 
bien posté, quelques coups de canon Tengagèr 
lent à serendte avec neuf cents hommes. Qu'on 
juge de la colère et de I ctonnement du Grand* 
Prieur. Palazzuolo et Ponte d'OgUo s'étant reor 
diis, Je m^vançai pour passer FAdda, seule baf* 
rière du Milanais. 

J'allai prendre Sonchoo; et apprenant que le 
quartier-général des Français était à Solesino, je 
dis à mes Généraux: Albergotti sftremenf 
•'joint le Grand-Prieur et je parie à cemouve- 
^* ment' hardi que \^endôme est arrivé à Tar* 
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aiée." Tta fo» bita pins eoévaicAni oneorè, 

lorsqu après aAfoir firif occuper le poste des qwà- 
tof ze Navilies par Vetzei» Veoiidaie ki-méme 
vkit l'en d^oger. Sm Giwadîan attaquateiiC le 
pont peodapt que d'autres se jetaient dans l'eau 
à droite et à gaucfaei pour prend» mott détft* 
chement en flanc di^s deux côtés. Voilà de la 
valeur^ de rial^iîgeoce et die la vivacité ; et voità 
le soldat Français 

VeadÔBie voulait se battre et moi je ne le vou- 
lais pas ; je viottlaiafleeoiirir la d«c de Savm p$r 
le Maatouan; VendÔnje ne le voulait pas. Ven- 
dÔBiej Bsm étfe aum négligeât que son i'ière, 
amt un peu de sa parêflae» Je hi souflai oae • 
marche pendant la nuit, et arrivai dans deux 
maFcbesforcséesaur lesbords de l'Aokh ; je fti^eiii^ 
parai d une magnifique luaison de campagne des 
Jémax» de Bergune, ap|ielée le Faimdiso, J V 
vais passé l'Adda tranquiliemeot ; mais un de 
mes chario^ de pontons se rompit eu cfaeniiu. 

UAdda, presque torrent dsns ee moiMiil^là, 
n'était pas facile : sa rapidité empêchait de join- 
dre aisément le» ponhins. VendAme eut le tèms 
d'arriver ; mais une espèce d'ampiiitiiéàtre de 
mes Grenadiers, i^mr protéger les tsavaiUeonv 
le dégoûta du dessein dir les mtenpompre. L*e»* 
pagooi Coimanero ai'iusti>uisait de tout Je vou)» 
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]u5 aller battre le Grand-Prieur; il décampa, 
quoique leotemeat, sur un ordre positif de soii 
frère. ' Je croyais passer TAdda sur le pont de 
Cassano ; Vendôme &y opposa : c'était à qui se 
donnerait le change. Je voulus finir tout cela ^ 
par une bataille. On m avait dit que Vendôme 
dprsnait ordinairement laprès-midi, sans qu'on 
osât réveiHer, de peur de le mettre de mauvaise 
humeur. Linauge s empare de la Cassine-et du 
pont de Rttorto ; il est repoussé. J'y arrive ; je 
reprends tout, et j'enfonce la gauciie des Fran- 
çais Vendôme y arrive aussi avee sa troupe do- 
rée, éclaircie dans un moment par notre feu. 
• Il a un cheval tué sous lui, et reipit un coup de 
fusil à sa botte. Je reçois un coup de fiisil à la * 
gorge ; et malgré le sang qui coulait en abon- * 
dance^, je continue, jusqu'à ce qu'un second 
coup de fusil, au-dessous du genou, m'oblige à 
me retirer pour me faire panser. C'était fait des 
Français» si je prenais une redoute. Je fis dire à 
d'Anhalt de finir une tiraillerie qui m ennuyait 
au centre et à la gauche. Vif et brave comme il* 
était, il pousse son cheval dans le Ritorto, suivi 
par les Prussien^ qui avaient de l'eau jusqu'au 
menton: il est blessé. Wiirtembers fait de même 
à la droite ; il est tué. LeMrmes et les munitions 
avaient jété mouillées cbe^ Vm et chez l'autre ; 
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on ne pouvait plus répondre au feu des Frau* 
Çftis» Ils s'emparent du château de Cassano. Bé* 
bra, Rewentlau, Joseph de Lorraine, jeune 
prince de dix-neuf ans, furent tués en arrêtant 
0 Teopeini, et tenant ferme en-deçà du Ritorto, 
qu'ils avaient été obligés de repasser, et que 
l'ennemi respecta comme une barrière qu^ je 
loi avais désignée.' Il renonça à la franchir, 
comme moi je renonçai au passage de TAdda* 
Si c'est là ce qui s'appelle perdre une bataille, 
j'en conviens. J allai prendre un poste excellent 
àTrevigio. Les soi-disant vainqueurs étaient 
apparemment en plus grande confusion (jue les 
vaincus, puisque personne ne s'approcha de mon 
arrière-garde. Ces vainqueurs-là perdirent plus 
de monde que les soi-disant vaincus ; me laissè- 
rent des drapeaux et des prisonniers^ et avaient 
jeté un grand nombre d'équipages dans le canal. 
Quoique Vendôme eût été joint par son frère, 
qui dormait à Rivalte, à deux lieues de la ba- 
taille, et qui fut pour cela renvoyé de farmée, 
il demanda des renforts à La Feuillade, parce 
qu'il crut que je voulais lattaquer. Je ne me 
réunis pas à la vérité au duc de Savoie ; mais 
par ces renforts que j'obligeai Vendôme à exiger 
de La Feuillade, je fis échouer le projet du siège 
et de la prise de Turin. Ai-je perdu la bataille } 
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je ii*cni flusnea. £ii tral cas, je ne me reprocfae 
pas de l'avoir donnée. Un grand succès me ren-» 

dait maître de Tltalie ; et le non succès^ qui est 
difiéreQtd'un revers^ et que je pourrais attri- 
bue!!* à mes deux blessures, ne m empêcha pas ^ 
de mser eacore, tout le reste de la campagne^ 
vis-à-vis de Vendôme, et de prendre tranquil» 
leadeat mes quartiers d'hiver derrière les moU'» 
tagnes, à Cabrinato, Lunato, etc. Avant d'y en-^ 
trer, j'avais essayé encore quelques petites en- 
treprises» que Vead6me£ttoutesécb£Mier. JK'étre 
pas battu par un homme comme celui-là, est 
{dus glorieux que de battre un autre. Je partis 
pour Vieme* % 

(1706.) 

MAva.BOB,Qi}4StHainv^à, Vienne. Je lui avais 
écrit «que sa présence me serais nécessaire ; je le 
présentai à remj»ereur, qui le reçut comme on 
peut bietis'y attendre. Il aa^îda à obtenir da . 
secours pour le duc de Savoie. *' La reine Anne, 

lui dit-il) m'a enveyé pour cela. Nous préle« 
"fons 85,4)00 livres sterliog à votre majesté 

impériale, et je compte t^attœ les ennemiii 
^'^ansles Pays-Bas." H s^ vemlîl^ et moi en 
Italie. J arrivai à Roveredo, en même tems. 
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que les fuyards de mon armée, confiée à Re*. 

weotlau, qui venait d'être battue à Cabsinato^ 
Je n'avais que trop corrigé Vendôme de sa par 
ressc. Instruit de mon départ de Vienne, il 
p'avait devancé à son armée. li avait fait le ma- 
lade, et pris, en présence de tout le monde, des 
remèdes^ comme s i! Tavaitété; et quittant tout 
d'un coup les tisanes, sa robe de chambre et 
son bonnet de nuit, il monta à cheval, la nuit 
du 1 B au 19 avril, pour cette superbe expé(3ir 
tion. Je ralliai les fuyards, et je courus à G»* 
vardo, pour empêcher Vendôme, de mjôter la 
communication avec le Trentin. Vendôme mit 
à toutes ses marches une célérilc étoonantci; 
j'eus bien de la peine à lui échapper. Jamais on 
ne m'avait donné autant de besogne. Je parvins 
cependant à m emparer de plusieurs poster 
pour m'assurer du bord de TAdige. Cela m'était 
bien n 'cessaire pour faire lever le siège de 
Turin. 

Heureusement, grâce au discernement de 
JLouis XIV| que. La feuiUade en fut chargé. On 
l'avait fort mal investi ; deux postes étaient 
libres ; Vendôme m'observait de l'autre coié de 
FAdige : il Allait pourtant passer ceit6 rivière. 
Un commandant vénitien s avisa eocore de uie 
refiiser le passage à la fiadia. Jeâsliachcr la 
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poirte par mes Grenadiers» et m'aperce van t que 
Vendôme n'était plus à Tarmée, dont il était allé 
remettre le commandement, :\ Milan, au duc 
d'Orléans, j*en rendis grâce d abord à Dieu ; et 
sans me gêner beaucoup, je trompai les Fran- 
çais» qui gardaient trois postes» et passai l*Adige 
où ils ne m^attendaient pas. 
. Tessé avait perdu r£spagne àBarcelone; Vil- 
leroy» les Pays-Bas à Ramillies; il fallait que La 
Peuillade perdîtl'Italie. Je passai le ïanaro et le 
Pô. Vendôme avait emporté avec lui Tainour» le 
cœur et l'esprit des Français. Je passai laSecchia 
€t le canal de Ledo» et je remerciai encore Dieu 
de m'avoir enlevé Vendôme. Le duç de Parme 
m'envoya des complimens, des fourrages, et 
des étapes dans ses états. Le duc de Savoie m'en- ' 
voya un seigneur de sa cour, pour me conjurer 
d'arriver. Il était mal à son aise, avec son petit 
corps hors de la ville, dont il avait laissé leôoni* 
mandement à Daun. J'écrivis à celui-là» que 
tout cela finirait bientôt; et à celui-ci» que cotnp^ 
tantètreàNicc-de-la-Paille le SOdu moisd'août, 
je lui remettrais bientôt» dans Turin» pour le 
récompenser de sa belle défense, la patente de 
général d'infanterie que l'empereur m'avait don- 
née pour lui. Je fis prendre Goito, par le prince 
de Hesse» et l'Astradclla par Kirschbtaum. Je ne • 
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qui noutfjncommodaieiit beautoup ; je passai fai: 

Bonnida^ et je me reposai, le tout près du 
Tanaro, pour arriver en Piémont, à Tandroit 
que j avais annoncé au commandant de Turin, ^ 
deux jours avant que je le lui avais promis; 
quinze jours auparavant, je lui en donnai part 
bien vite, avec ordre de remercier de ma part 
sa brave garnison. Le grand calcolateur Cati# 
*' nat, me disais-je à moi-même, et le spirituel 
et rapide Vendôme (quand il devait Tètre), ne 
** n^auraient point laissé faire tout cela." Je re^ 
merciai encore cie(, car ou est dévot quand 
on -est heureqx. "Apparemment^ me disaisrje 
" encore, que le pouvoir étendu et l'esprit ré- 
^ trécide Marsin arrèteatles taleos^etlavaleuridû 
" ducd'Orléans/' J'allai trouver le duc deSavoie 
au-dessous de Carmagnole ; et nos soldats, ea 
nous voyant nous embrasser, jotaient leurs clMir 
peaux en Tair, et criaient : Vive Jos€fh J.^ et 
^ Viet'orrAinéite ; et je crois aussi un peu : Vit» 
Eugène. 

La Feuillade donnii un a|saiit le âO» et iptco- 
poussé avec une p^nde perte. Le duc d*Orléani^ 

plus habile que ses deux collègues, voulut mac- 
à md. Marsiû lui dit, dans le eonsetl de ' 
^erre, que je.ue songeais vraisçmblabiemeDt 

> 
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jetor du secours dans la ville ; et qu'avec le 
Nsie, je semis spectateur de la prise. Tous les 

généraux furent de l'avis du duc d'Orléaos. 
M arsin montra un écrit signé du roL Le prince 

. ''est en colère, leur dit-il; messieurs, j'ai un 
^tuteur. Ma chaise de poste;. Je. pats." Il n'en 
fit pourtant rien, parce qu'il avait envie de se 
battre. J'envoyai Visconti couper un convoi • 
conddérable. 

Turin tenait depuis quatre^ mois et n en pou* 
vint plus; nous 'marchâmes enfin pourle déli* 
vrer. Le ducde Savoie et moi nous montâmes 
sur une bailleur d'où nous vUnes des mouve* 
mens incertains dans le camp ennemi. Ces 
gens-là» mon cousin," lui dis-je, sont à 
4^ battus." Toute notre artillerie donne un 
coup d archet terrible. La bataille commence, 
le duc de Savoie et uioi nous courions où nous 
croyiotis notre présence nécessaire. Cette fois» 

. ci il se battait de bonne foi et de tout son cœur^ 
ùa pouvait en être sûr, car c'était pro domo 
^M.....L'aile,droite fut repoussée dabord, par- 
ce qu'elle ne put pas attaquer aussitôt que la 
gauche. Anhalt raccommoda tout avec sa brave 
infanterie prussienne, et moi â. la tête de quel- 
ques escadrons : pendant une heure et demie 
on eut quelques avantages.de part et d'autre^ 
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611 tuait, mais on ne baftoit pas. . On parriift'à 

sauter dans les retrauchemens des Français; 
mais on se débanda en poursuivant Trois pièces, 
de canon bien postées, arrêtèrent les Carabi- 
•iers qui, sans cela, auraient bien maltraité mes 
Cuirassiers et peut-être mon infanterie : c'est en 
ralliant celle qui avait déjà été un peu entamée, 
qu'un de mes pages et un valet de chambre fu* 
rent tués derrière moi, et que mon cheval blessé 
d\ia coup de carabine me renversa dans un 
fossé. On me crut mort, et on dit que cela fit un 
petit moment quelque effet sur la troupe. L'or- 
dre que je donnai en remontant à cheval,- cou- 
vert de poussière, de boue et de sang, au régir 
ment de Stahrenberg de &ire une décharge sur 
la cavalme française^ en débarrassa mon in&nv 
(erie qui se maintint dans leodroit des lignes 
qu'elleavaitforcéea. Leurcentretenaitboa. Réh* 
bindçr fut repoussé trois fois par le duc d'Orléans 
. qni reçut deux coups defusiL Cefiitleducde 
Savoie qui enfin entra lui-même dans les re« 
tranchemena. 

On put alors donner du secours au prinee de 
5axe-Gotl^a, qqi .faisait des merveilles à la 
droite, et ne pouvait pas réussir à cause du châ- 
teau de Lucento. Les Saxons alors sautent dans 
1^ retr^nchemena» forçent Pont-Cassine^ et Ton 
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et nous attaque dans le champ de bataiile, que 
nous venions de remporter. Daun, quoique 
pressé par La FeuiUade, fait une sortie dans ce 
moment si intéressant, et décide la victoirp. . Je 
M tais ce qui en serait arrivé, si Albergotti «n'aA 
•yait pas fait la sottise de rester spectateur sur la 
hauteur des Capucins avec quarante bataillons* 
Ceqn*ily a de sûr, cest que la bataille la plu^ 
disputée que j'aie vu, aurait dur^ encore plus 
Ion|^4eiii8 ; du reste ne pouvant pas iii*altendre 
3i cette bétise, j'avais des troupes disposées pouf*.-, 
le prendre en llanc^ «'il avait voulu <lescendrfl^ 
jusqu'à moi. Çétait le 7 de septembre. 

Mon bonbeur voulutqueMarsio,quiy futtuéi 
nlit attendu avec ses qnatue^vingt mille faommei 
derrière des lignes; s'il était venu m attaquer 
auparavant et ine tourner, j'aurais été bien em^ 
barrassé avec mes trente mille. J eus beaucoup 
d'obligations dans cette affaire à deux Français; 
Bonnéval et Langallerie, mauvaises tètes qui 
' finirent bien mal, mais que j'aimais beaucoup 
. wims pour leur valeur et leur esprit j'avais du 
crédit chez l'empereur Joseph, et je les avais 
firis comme généraux à son -s^ice. Cest 
dommage qu'ils ayent ainsi tonnïé; île 
fiaient ks esprits £arti^ qui ^ont presque tou« 
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jours des esprits faibles. L'affiche dlrréligioa 
est, iàdépendaoament de cette totte impiété !• 
cachet du mauvais goût 

Avant de me réjouir tout*à«fait» craignant 
que les assiégeans battus ne cherchassent à cou- 
vrir le Milanais, je tiri^i ma lunette d'approQbet 
dont je ne me sera que lorsque je ne peuir pas 
reconnaître de près; et les voyant se sauver 
vers Ptgnerolf plutôt que^ -se retirer, je dis a« 
duc de Savoie: ''Mon cousin, l'Italie est 
« nous»" ^ ; . 

. On peut s'imaginer la manière dont noua 
fûmes re(U5 tous les deux dans Turin, dont le 
peu d0 poudre, qgi restait dans la ville, servir 
à peine pour faire une salve générale de lar- 
lillerie pendant le TerDtum. " Je ne crois pas 
" que cette fois-ci," dis-je à Daun, que j'em- 
' brassai de fout mon ça^r^ laouis XIV* en ^ 
fera chanter un à Faria." 
Le lendemain de la grande bataille» le prince 
de Hesse en perdit uqc petite contre Miédavi^ 
mais cela ne me fit aucun tort, je poursuivais 
toujours. Les Vaudois materaient les fuyards. 
Nous primes Chivas, Novare, Milan, dont nous 
bloquâmes la citadelle; Lodi, Fijusighitoue^ 
Tortm^ Alexandrie^ SeraVatte et Casai. £b 
allant reconnaître le poste de Caraçorta,j avais; 
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reçu une assez forte contusion, d une baile de 
niocH^ue^ au bras gauche^ . . 

(1707.) 

Notre généralissime resta à Turin bien con^ 
tént, et moi je pris mes quartiers d*hiver ; et 
tous les deux nous songeâmes à faire le siège de 
Toulon, après avoir pris la citadelle de Milan et 
d&Modène et quelques f>etits postes encore; ce 
qui engagea Louis XIV. à nous offirir d'évacuer 
toute ritalie. Nous j consentîmes, et en ren- 
' ' dant quelque chose au duc de Mantoue ; la • 
Mirandole à son duc, et beaucoup au duc de 
Savoie, pour sa récompense. Daun signa la 
éonvention ifô notre part, et Saint-Pater de 
celle des Français, le 7 de mars. 

Je ne sais ce qui prit à Joseph I^. de m'en-* 
voyer sur le Rhin à la"* place du prince de Bade. 
Je lui écrivis que c était sûrement un tour de 
mes ennemis, que je ne le voulais pas, et que 
j'étais en bon train dans ce pays-ci< Je ne m at* 
tendais pas^ à la vérité, i manquer Toulon ; . 
nous Taurions pris indubitablement, si on ne 
nous avait pas fait perdre du tems àla conquête 
da royaume de Naples, où il y avait une cona* 
piration en faveur de la maison d'Autriche. 
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Deux maudits cardinaux, Grimani et PignatelUt 
qui en étaient» remportèrent sur Tavis du due 
de Savoie et le mien; il p*y a pas de crédit à la 
cour qui tienne à l'absence. Louis XIV* aurait 
été bien plus huniilié de v<ffr emporter le Dau- 
phinéi le Languedoc et la>Pf:Ovence. Tessés'op* 
posa en vain à notre passage des ttdntagnies: je 
les passai ie 4 de juillet au Col de Tende, et le 
duc de Savoie et les autres corps ailleurs; on 
jmUA le Var, on prit quelques retrancteAiens» 
on marcha à Fréjus, on arriva devant Toulon. 

Le duc de Savoie me chargea d'emporter la 
. hauteur de Sainte- Catherine; j y plaçai le jeune 
prince de Saxe-Gotha» et le duc de Savoie lui 
prmiit un renfort de quatre bataillons, s*il y 
était attaqué : ils ne purent jamais y arriver à 
tems. Jamais lesFrançaisti'attaquèrent avec tant 
de rapidité et de furie. Ce prince de vingt ans» 
déjà lieutenant-général des armées .de l'Empe- 
reur, de TAngleterfe et de la Hollande, d une 
figure charmante, en tout genre accompli, se 
défendit comme un lion. Il avait déjà perdu 
beaucoup de monde : de deux cents hommes qui 
• hii restaient encore; il n^en avait i^nsque trente 
ou quarante, à qui il dit : " Mes amis, mourons 
au moins en g^ns d'honnèur." Il fut tué dans 
rinstMl de dwx coupa de AmiL Travaux, te- 
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tr^nchemens, batteries, tout était ruiné et em-^ 
. ppi:t4 lo|it était à.fQGoiDmeaci^n Jeaepimvaia 
Me'tconftder de kt pon? du: jeune prinee ; anit 
je le . qi) j)€u de la perte dé Sa in le- Catherine^ 
im ¥ prise de%.4eai(/ort8 SMote<*Margiierilte et 
Saint-Louis. Cepe^ndatit, dans le fond, je me 
{lisais à quoi.Ciela%ervi.i;a-tTil ? T€^£iMsait d ext 
ceU^ns arrangemens daos la plaee et je me doiir 
taiâ,bj.§{i.que lexpéditioa dç jN^aples, qui ayaU 
fetar# llarrivie.de la flotte anf^iae ethoUaiH 
daise devant Toulon, nous l'aurait fait man- 
quer^ . Meisveilàçe.que c'est, qM^ les cabio^ts» 
lae parlement les états-géoéraax et lea eotli^ 
SiQO^ .11 fallait, comnie jVais proposé, mar* 
eh^r^tout de suite à Toulpp». après l'eicpiilsia^ 
do^i. Français de la Lombardie. Malgré cela, sans 

le e<9Mr et Tespi^it 4e .Tessé» et le jour: nlaUieot 
reMX de la mort de rsfijk çber prince de Gotha^ 
4)ous auriom. réussi.- ../ . 
• Je iaiiwai aU due die Savoie rhôneeur de .pr9f 

•|K>^er la leyée .du _siége,: je n'eus garde de le 
:€âratnedire ; je mei doutais. bien.que les Anglais 
J'accuseraieat d'être, d'intelligence avec les Fran- 
çais. Us nyaif lit de rjtameiirid'Av^c fait tant «di 
.dépense iilutileiii^nt : : il .Aut l^r pardoaoen 
J'écrivis à Marlborough, qu'ils avaient tort, et 

4«e.eAte.A>bHd»ptr k$m^ IçKkuudeSiime teîl 
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fe plus lionnèie homme dû monde vis-à^ de 

oousy mais il ne lavait pas trop été vi&-à-vis des 
Provençaux qu'il avait rudement extonionné% 
et à qui il faisait couper et déraciner les oliviers: . 
on enlevait des plantes et des semences pour les 
porter dahs son pays. Détesté comme il Tétait, 
U fut souvent ^êné dans sa retraite: la .mienne 
9e*fit mietiflLr.: Xied5jiiilletnionar<née arrivai 
Fcéjus i je prévins Alédavi qtal voulait déranger 
ma marche dans les défilés, et le passage du Var, 
que j'exécutai sans aucun empêchement 

Fâché cependant d'avoir passé une campagne 
sans aucun succès, j'allai prendre Suze, seule 
place qui restaitaux Français, e^n-deça des monts.; 
j'aUai à Turin pour passer les quartiers d'hiver; 
à Milan pour régler les contributions des princes 
d'Ilalie, et à Vienne pour xégler des plans de la 
campagne prochaine. ' ' • 

. Il ne faut pas paraitre mécontent à lacour; je 
hnb les frondeurs, quand même ils auraiènt 
raison. Du boudoir les mauvaises plaisanteries 
passent au salon,' dusatoor à là salle à manger; 
et, par imprudence 4u\>n a de parler devant 
les laquais^ de là aux cabarets: tout cela fait en« 
•ttilB sur k peuple une impression qui peut de«- 
venir dangereuse. Étant sûr qbe Joseph P'. 
setMt embamosé viâ^à^vii de moi, pour ne 
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m^avoir pas cru, j eus lair respectueux, comme 
lie raison, mais aisé . vis4«vis de luL II m'en sut 
gré, et me gronda de ce que je m'exposais trop. 
Oa peut bien se douter de la réponse que je £s 
à cet aimable reproche. ^* Vous avez chassé, me 
** dit-il, les Français de la Bavière et de lltalie, 
allez les chasser des Pays-Bas. Reposes-voQs» 
et partez le 26 de mars pour plusieurs cours, 
^ et âûtes agir la co^litioa comme vous et moi 
. nous rentendons»'' 

• (1708.) 

' 1^31 /étais d^ à Dresde, et j oji>tins du roi 
Augaste qu'il m'enverrait unr corps de ses trou* 
pes; j allai de là à Hanovre ; rélecteur m en pro* 
mit autant Je partis pour La (laye, où j em- 
brassai de tout mon cœur Marlborough, qui y 
était venu pour le même sujet Nous pressâmes 
tous les deux Heinsins et Fagel de nous aidnr; 
en les assurant que, pour empêcher 1 ennemi 
d'assiéger des places, nous gagnerions one ba* ^ 
taille le plutôt possible. J appaisai le mieux que 
je pus ces Messieurs, mécontens de ce que ïEm^ * 
pereur n'avait pas fidt sa paix avec les rebelles 
de Hongrie, et s'appropriait les revenus de Na- 
ples^ du Milanais et de la Bavière, J'allai ensiitit 
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à Dusaeldorff appiiser aussi FËlecteur palatin, 

mécontent de Joseph P'. au sujet du haut Pala- 
linat Je retournai à Hanovre avec Marlbo« 
rough pour presser rElecteur. Je passai parLeip» 
sick pour presser encore le roi Auguste, que j j 
trouvai; et après avoir été rendre compte à 
Vienne de mes heureuses négociations, on m'en- 
voya tout de suite à IVancfort pour conférer 
avec rSIecteur de Mayenoe, celui d'Hanovre^ 
et Rechteren, ministre d'HoUaude. Je fis courir 
le bruit que c'était un voyage de sant^ et que 
les médecins m avaient ordonné les bains de 
Schlaugen-bad ; et je dis à tous ces petits alliés: 
" Cest votre intérêt; un grand Empereur vivrait 

3l vos dépens si vous ne Tétiez pas, et s'en 
^* trouverait peut^tre mieux. On est obligé ainsi 
" de ménager vos pays. Si vous ne vous proté- 
'^'gez pas vous-même en le défendant gp.re 

qu*un autre Loovois ne ibsse mettre encore 
. ** tout r£mpire à feu et à sang." ' 

J'ai toujours pris pour base de ma politique 
rintérôt des gens à qui j'avais affaire, et ai dé- 
testé les flatteurs de cour qui disent: Cesprinces 
sont attachés personnellement à Votre Ma^ 
jesté» 'Ainsi Ton berce lamour propre des sou- 
verains qui aiment, outre cela, qu'on leur dise: 
Tout va bienf au mieuT, ou va être réparé. 
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, Vilkrs ne fut pas la dupe des ordonnancés 
éû hi ftcullé poAr k gaérison dès-maux que je 
ja'avais pas. Il écrivit à un prisonnier qulil me 
fénvoyait: '^Si vous êtes dans Tarmée que va 
** comnrjander M. le prince Eugène, assurez-le 

de mes respects. J'apprends qu'il va prendre 
V }e8 bains lé 9Ù juin : il me semble qu'il n'était 
*^ pas autrefois si attentif à sa santé. Nous ver- 

rooa bientôt quelle aorte de bains il aura voulu 
** prendre.'* J'assemblai mon armée d'Autri- 
ebiena et d'alliés Allemands à Coblentz, où j'eus 
une longue eonférénce avec TElecteur de Trê- 
ves. Les Français avaient cent mille hommes 
j4nna les Faya-Baa; Marlborough n*en avait 
que soixante mille. On me donna ordre de inar<» 
cber à son secours; j'y fis aller mes troupes à 
iliarcbes foreëes» et j'y allai moî-mdme en poste, 
«çraignant qu'on ne sy battît sans moi. Cadogan 
vint me compliuMnter à Maëstricht. Il me dit 
que les Français avaient surpris Gand, Bruges 
et Plaskefkdaei, et qu'on avait besoin de moi. 
Je passai pajr Bruxelles, où mon entrevue, avec 
ma mère, après vingt-cinq ans de séparation^ 
f«t bien toucblmte, mois bien courte» et je, trou- 
vai Marlborough campé à Asch, eqtre Brui^^lles 
et Alost ; et apprenant que les ennemis avaient 
* leur gducbe de l'autie côté de ((t Pendre» je de- 
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mandai à Alurlborouî^h, en arrivant, si son în^ 
tentioQ notait pas de livrer bataille. Cest moa 

avis, me dit-il tout de suite, et je vois avec 
" plaisir, mais sans en être étonné, que nous 

avons tous deux fait la réflexion, que sans 
" cela on couperait notre communication avec 

Bruxelles; je voudrais attendre vos troupes* 
" — Je ne vous le conseille pas, lui répondis* 
''je, car les Frauç^^is auraient le tems de se 

retirer.*^ 

Vendôme voulut nous disputer le passade de 
la Dendre. Il dit au duc de Bourgogne^ que de 
mauvais conseillers engagèrent à marcher vers 
G^nd : " Quand on marque au prince Eugène 
Tenvie d'éviter un engagement, il sait vous y 
obliger." Je vis cette pbrase-là dans la letlrc 
* justificative qu'il fit imprimer à son retour 4 
Paris. 

Cadogan/allaàOudenarde^ et, dans quelques 
heures, fit faire un pont sur TEscaut Il est en- 
" core tems, dit Vendôme au duc de Bour- 
''gogne, d'arrêter votre marche, et d attaquer, . 
** avec ce que nous avons ici, la partie de lar- 
*^ mée des alliés qui a passé la rivière." Celui-ci 
hésite, 8*arrète sur la hauteur de'Gavres, perd • 
du tems, veut retourner sur ses pas, envoie 
vnigt escadrons pour disputer le passage, kis 
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rappelle et dit ; Marchons à GancL-r^Xl n'çq 
est plus tems^ dit VendAme, vous ne le pou- 
vezpius à présenti dans une demi-heure voua 
^ aurejE les ennet|ii|i aur les bn^ — Pourquoi 
' " m'avez-vous donc arrêté ? lui dit le duc de 
*^ Bourgogne. — ^Pour attaquer toutdesuite^lui 
répondit-il. Voilà déjà Cadogan mattredu vilr 
^ lage de Uurne et de six bataillons, rormons* 
nous au moins du mieux qi^e nous pouvons»" 
Rantzau commença l'attaque. Il culbuta uaç 
colonne de cavalerie^ et l'aurait étéàsontour, 
sans le prince électoral d'Hanovre, qui, dans la 
mêléei eut son cheval tué sous lui. Grimaldi 
commanda trop tAt^ ipaladroitemeQt; une 
charge» Que faites-vous ! lui crie Vendôme;» 
" qui accourt àu grand galop» vous vous y prer 
" nez mal. — Le duc de Bourgogne l'a ordonné, 
^' lui répondit-il." Celui-ci, piqué d*étre contr%- 
' rié, ne songe qu'à contrarier Tautr^. Vendôme 
veut faire charger la gauche. " Que faites-vous^ \ 
lui dit le duc de Bourgogne. Je vous le défends-; 
• ** il y a un ravin et un marais impraticables." 
Qu'on juge delà colère de Vendôme, qui y avait 
passé un moment auparavant Sans cette mésin- 
telligence nous aurions été peut-être battus; caçc 
notre cavalerie fut plus d'une grosse demirheure 
œ'oataille avant que rinfanterieput la rejoindra» 
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Cest même àcausede cela que je fis abandkMmor 

le village de Hume, pour en envoyer les ba- 
taillons soutenir les escadrons à laile droite» 
Mais le doc d*Argyle arriva, avéc toute la dili- 
gence possible, à la tête de l'infanterie Anglaise ; 
ensuite la Hollandaise, quoique beaucoup plus 
lentement "Nous voilà, dis-je à Marlborougbt 
" en état de nous battre," Il était six heures du 
soir. C'était le 1 1 de juillet; nous avions encore 
ti'ois heures de jour ; j'étais à la droite à la téte 
des Prussiens. Quelques battaillons tournèrent 
le dos, après avoir été attaqués avec une furie 
'sax^ égfde» Ils se rallièrent, et réparèrent leur 
faute, et nous regagnâmes le terrain perdu. Le ^ 
combat s engagea alors tout le long de la liga^ 
Jjd coup d*œil était superbe. Cétait un rideau de 
feu. Celui de notre artillerie iit.beaucoup d ef- 
fet; celle des Français, par f incertitude qui 
régnait dans 1 armée, suite de la désunion des 
che&i fort mal postée, n*en fit pas beaucoup^ 
Chez nous c'était le contraire ; on s'aimait, on 
s'estimait : jusqu'au maréchal Ouverkerj^e des 
Hollandais, vénérable par son âge et ses service^ 
mon ancien ami, et celui de Marlborougb,, ^ 
nous obéissait et se battait à merveille. 

Voici bien une preuve de notre bonne har- 
monie. Mes affaire allaient mal à la droite^ que 
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jefeiHnmandah. Marlborough, qui s^en aperçoit/ 
m'envoie un renfort de dixrhuit bataillons; à 
' peint» aans cela, pouvais^ ne sontenir ojt 
j*étais. J'avance alors, et je fais plier la, pre- 
mière iigœ; mais je troiive» à la tète de la se». 
€onde, Vendôme à p(ed, la pique en main» 
animant ees soldats. Il fit une si vigoureuse ré^ 
sistance» que je n'en serais jamais venu à bou( 
sans Natzmer, à la téte de ses Gendarmes du roi 
de Prusse, qui perce» euibiice» et me fait rem- 
porter un snccès complet. 

Marlborough achetait le sien plus cher à 1^ 
gauche» où il attaquait de front piendant qa'Oo- 
verkerke délogeait Tennemi des haies et dest 
images. Nassau» Fries et Oxenstiera poussèrent 
cette infanterie au-delà des défilés, mais ils 
furent mal menés par la Maison du roi» qui vint 
à son secours. Je rendis la pareille à milord duel 
J'envoyai Tilly, qui, faisant un grand circuij^ 
rât prendre à^os cette brave Maison du roi^ 
près de nous arracher la victoire ; mais alors 
enfin elle fut décidée» L'obscnrité de la nuit nou^ 
empêeba de poursuivre, et mlospira un moyen 
"daugmenter le nombre des prisonniers que 
nous avions ftits. J'envoyai d^ tambours à di^ 
vers endroits» avec ordre de battre la retraite 
i k française; et je poslu ânes officiers français 
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réfugiés, pour crier de tous les côtés: A moi/ 
PicmxIie J à flidi, Champagne t à mài, FUmmt ! * 
Les soldats français y accoururent, ét j'en fis 
une bonne récolte ; en tout nous en primes sept 
niiUè. Le due de Bourgogne et SM maavtfitf con*^ 
seillers 8 étaient déjà retirés ii y a iong-tems. 
Vendôme ramassa tous lesdébri% et 6e chargea 
de l'arrière-garde. ' • 

Comme ou avait déjà commencé à se tttér' 
les uns sur les aatres, tant il faisait noir, MiiA**' 
borou<;h attendit le jour pour atteindre lennetiiQ 
avant qu*il arrivât dans Gand. Son d^eblsnitelrt* 
ne le trouva que trop tôt. Vendôme avait posté 
ses Grenadiers à droite et à gÉuche du grand* 
chemini et ils mirent en d^oote notre 'cave*^ 
lerie poursuivante, Vendôme^ par-là, sauva les 
restes de Tarmée, qui entra dans Gand toute 
dâiandée, avec les ducs de Bourgogne et de 
Berry» et le comte de Toulouse; ta présence 
arrêta, calma et consola les soldats. 

Ils tinrent tous un conseil de guerre, dans 
Fauberge appelée la P(mme iX)r. L'avis des 
princes et de leurs cours fut, à lordinaire, dé* ' 
testable. Vendôme se fâcha, leur témoigna son 
indignation d*avoir été contrarié par eux, et* 
leur dit que, ne voulant plus Tètre, il ordonnait 
à Tannée d'aller camper derrière le canal de 
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bruges» à Lovendeghem. Je le plaignis du fond 
dp mon cçB^r, CQSÇdm Tmonée i îQ-k Télficteur 
4i fivrièMb et m 170fi !• 4tie d'Orléans. 

Comme j'étais sCiir que Marlborough ne pou- 
v$h que ffUr# iK)B« «rriiigemena, le lendBf-: 
main de la bataille, j all&i revoir ma mère à 
QruxftUes. Qui^ étt larmes de t^ndresie ne verMa- 
t-elle pas, en me revoyant avec quelque gloire 
de plus ! Je lui dis q^e la part de Marlborough^ 
ainsi qu*à Hocbsfeeii as avait cependant para 
plus grande. La joie de la vçngfsance se* mêla 
, ua peu à oelle d# Qotre victoire ; <cUe était bien 
^eise de voir humilier le roi, qui Tavait quittée 
pour une amre £einm# dws sa jeunesse, et exi- 
lée dans sa vieillesse. Ce qu'il y a de singnlierp 
c'est que, d^ns la si^op^ elle épousa le duc 
4'Ursel« sans port^ iipa nom. C'est ce que per* 
sonne n*a au ; ce ne pouvait pas être un mariage 
de conscience ui dç convenance, omis vraiseoi'' 
blablement d*^iiui et d'oisiveté. 
t N^i^s ue pùm^ nous eu^pt^her dg nous 
égayer w peu w. %m imçieanef devises et le 

place des Victoires. Les quinze jours que je passai 
aio^ avec eUc( furent les plus agréables de ma' 
vîe. me égarai d'elle avec d*aatant plos de 
peine, que c était vraisemblabLemeiit pour ne 
npDs revmr jauws i mm iteorisiMameat* &e 
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se le dit pas. Le dernier jour de mon séjour le^ 
troupes de la Moselle armèreoc Nous Càmet 
ators de la mèmt (àtm que les Fmiiçai8.v J W 
voyai huit bataiUous pour renforcer le corps de 
Marlborougb» qui oMetruI ia Flandre. Je laissai 
]e reste pour couvrir Bruxelles, et je le rejoignis 
au camp d'£ichm. Lui, Ouverkerke et mov 
{ftmes d^avii d'emr(^ u« gres déteohenieiit 
dévaster TArtois et k Picardie, pour oblige 
VendAme à quitter soa isamp. Veiu)6iiicv qui 
nous devina, y resta inébranlable. Je proposai 
le fti^ede Lille. Deadépulé» desÉtaU^&ioèMuia 
s'avisèrent d'être d'eir amore avis. Marltiorougli 
fut du mien ; ils turent obligés de sa taire. Mt 
reilà ^Afavgé du siiige» et M.arliMNrou§li Ue le eo» 
vrir contre l'armée du duc de Bourgogne. Celuih 
ci, avec soixante miik boiBines^ an^pa iirèa dii 
Pontées-Pierres ; et noi, nmc quarante mill^ 
apràs avoir investi ia ville, je prb mon quartienr 
général à rabiMye de Locm», le 10domoisil'aoAl.t 
Le brave et habile Boufflers, avec une garoisop 
deseiae bataillcNwetqiiatrerégîjiieiiade Dmgpim, 
me préparait bien de la tablature. La besogne^ 
loia d'être aisée, était dangereuse; car Jdoas 
n^était pas à nous. Mafmmtèreatliquedofeet 
Càtelen fut repoussée. Mon entreprise, le ménoe 
joar, pour «fiûre eaigner^ine gmode marie 4'eatt 
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qui mlitcdtnmod^t, ne réussit pas mieux. Je 
fis faire des. épaulemens, car le feu de la place^ 
noua incomiDodait teUenent, qu^uQ boulet de 
caoon emporta la tète du valet-de-chambre du 
prince d-Orange, dadsklemaBieat qu'il lui passait 
sa chemise. On se doute bien qu'il fut obligé 
d en. prendre un ^uûre,. et de reculer son quarr 
tien J'ouvris la tratchée ; et, lé SS, les assiégés 
firent une sortie» où Betendorif, lieutenant- 
général* qui y. commandait, fut iait prisonnier. 
Boufflei s le traita à merveille. La fête de Saint- 
Louis» qu il célébra par trois décharge^ géné- 
rales de toute son artillerie, nous coûta quelques 
hommes. La nuit . du 26 au S7>. les assiégés firent 
une terril sortie je fis emporter le poste du 
tnoulin de S^jnt-Andri. Boufflera me le reprit^ 
èt jy perdisû eeots hommes. 
. Mariborough' me fit dire que Berwick ayant 
renforcé la duc de Bourgogne» rarinte» forte 
de cent vingt mille hommes, marchait'au se« 
coursde Lille. LesdéputésdesÉtats-Générauxse 
eièbuit toojoum de tout» et toujours mourant 
de peur, me demandèrent un renfort pour lui. 
Je me rendis à «on camp pour le lui oSirir ; il me 
.'dit V Allons teoonnattre ensemble le terrain 
'** entre laDeule et la Marck." Et après l'avoir 
examiné» il me dit^: , Je n'en ai pas Mesoiu ; je 
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rapproolierai^ealeoaeût mua campdu vôire*" 
Vendôme proposa de oe pag perdre un jour 
pour attaq^ier l'armée d'observation et celle du 
si^ge» Je /QC le puia^ tUtle duc de Bourgogne: 

j'ai envoyé un courrier à; mon grand*père pour; 
" savoir & û le voulait" On ûat des couférencesr 
4 Vi^PsaiUcs^ et le Roi»envoya sa hèUb de Cha» ' 
mi{lard au camp de son peUt-fils ; il monta avec 
hn surie clocher du village de Sedid» pour ob* 
server nos deux armées; et il dé.cida qu'il fallait, 
renoncer à nou«^ livrer bataille. 

Je ne conçois pas comqaent Vendôme n*en 
devint pas tou ; un autre^ moins zélé^ aurait tout 
envoyé au diable ; et lui» meilleur petit-âls d'un 
roi de France que l'autre, se donna la peine de 
se mener» la veille» reconnaître de si près la 
position de Marlborougb, qu'il avait être frisé 
dun boulet de canon. J'étais retourné encore ^ 
au camp de. Marlborough^ pour y- être son vo- 
lontaire, si on lavait attaqué. 
. Mais Clorsque j'y pense encore) un Çbamillard, 
c*est tou| dire, ua jeune prince sains caractère» 
et un vieux roi qui ava/t perdu . le siep, c'était 
bjen de quoi mettre la rage dans le cœur de- 
Vendôme, àqui l'on fit faire une retraite, comme 
s'il avait ité battu. Je coutinuai lesi^ge^ bien sûr 
de ne pas être interrompu i et je pris la redoute 
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àéH pottt d$ FlatidiPe»' tt^ûe^ues âtiti^s^ ibàis 

après trois heures de combàt^pour une des plus 
0saentidled| j'en fus chassé et poursuivi jusque, 
dâfm mes trâiichéeB. ié tfpn bougeais gu^re, et 
|e roi de fplogne çt tous mes jeun^ pripces à 
mèè e6\é%r ter il laUài^dpnÉier Fexèmidë'et de$ 
Ofrfrés:-' J6 fis donner deux assauts pour faci- 

« 

)ker prise chemin coUyert; tfofiyottfft rer 
pousdé;, mah otl >M*ti9gc hdhribte. -Cinq mille 
Anglais^ que Marlboroùgh m'enyoja pour ré** 
parer mes pertes, font deë memilles» nîâis sont 
itjis en déroute. On entend : Vive le Roi etBouf- 
. JlM. Je dis quelques inots d'anglais à ces bmtes 
^n$v qui se rallient autour de moi ; je les ra- 
itoène dans le feu; mais une halle au-dessus de 
l^Bii: gauche me reiHversewis connaissa^iée. Oh 
pie croit uiort, et moi aussi. On trouve un tou)-^ 
\ bek'eau, on me tratne jùsqu% àion qum*tier; on 
*- désespère de ma vie, puis de ma vue; point du 
tout ; Je reyias à moi. L4 balie ne m*avftit frappé 
• qo*obli(]uemenf. VcHlà encore utoéattâqfué'iliàt^ 
quée \ il ne revint pas quinze cent$ hommes des* ' 
ditq milljs» et douze cents travailleurs y furent* 

Obligé d'aller me faire traiter,- tt d^ne me 
fnèler de rie» pèndÉht qlielque tcms, je laissai 
le commandement (^u ai%e à Marlhorough, qui 
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remit le sien à Ouverkerke. Il panridf à <e loger 
8ur un tenaillon de la gliu<5tie \ ftiàt^ tiiie ttàtA 
terrible culbuta lattaqi&e et les attaquftaâ. Mari- 
borough en Cûtitreiiiina quelque^unes, et s? 

dônnait toutes les peines possibles pour m'en 
^pargiier à mon retour. Il m'obligea à nbanger 
en public pour rassuter mon armée!» et 8*6n re* . 
tourna à la sienne. 

Le ciiévalier de Lnxetnboiitg me thMfm M 
ihtroduisant des munitions de guerre dont les 
assiégés avaient bien beâoiil; et un Çapitaiâe^ 
tionlmé Dubois, à la nage, tne trompa, en por- 
tant un billet de lioufflers au duc de Bourgogne^ 
pôuf rassurer qiie, depùb quarante jours que la 
tranchée était ouverte, je n'étais pas encore en-» 

(ièrément mattre tfaucun ouvrage. Malgré cela, 

' " Monseigneur, ajoutait-il, je* ne pourrai tenir 
que jusqu'au 15 ou £0 d'octobre.*' 
' Jè tnanquais de pdudre. Une seule lettre dé 
Marlborough à son amie, la reine Anne, m'en 
fit envoyer avec quatorze batdilotiOâ^ sur là dotté 

du vice-amiral Binijs, qui ks débarqua à Os- 

tende. Tout le monde sait la bétise de Laniotte, 
qui non-seulement me laissa arriver ce'coh'vo^ 

mais fit battre compiétemènt tout son corps» 
destiné à rempèchêh Tout-à'tisi t rétabli* de mà 
blessurCi je visitai^ jour t\ nuit, les travaux que 
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^ufflen» toiyours préseat ws^s^ parto.if)^ arr^ 
tait ou contrariait 8aQ9 cesse. 

J'iinagii^i de donner de fréquente^ alarmes^ 
. pendant plusiei|rs uuitSi à une deipMune, ppur 
lattaquer ensuite en plein midi, étant persuadé 
qi|eles solflats» fatigués» preoflff^ient ce teip^ 
pour se reposer. Cela me réussit : je fis donnef 
un assaut à un angle saillant, et je réussis j je 
attaquer le cljemin coiivjsrt» et je réussia* De là 
|e fis une brèche à la courtine, et en élargis une 
• apr un, bs^tiqn ; je réuçsi^; et lorsque je trayait 
lai enfin à la descente du fossé, le Maréchal, qui 
avait inventé toui les jours quelque flpiivçl ^r-r 
tifice» tantôt en boites de fer blanc, tantôt en 
pots de terre remplis de gien^des, et çnfiq to.ijt 
ce que. la valeur e^ la scjence lui inspiraient 
demanda à capituler le M de septembre. 

Je ne lui fis d'autres conditions que de lui pror 
inettre de signer celles qti'il me proposerait. CTest 
pour vpub marquer, lui écrivis-je, M. le Marér 
cbal» parfaite ^stime pour votre personne^ 
et Je suis ?ûr qu'un galant homme comme vous, 
n en abusera pas. Je vou^ liàlicite de votre belle 
défense. 

Mon conseil de guerre quej us§^emblai par por 
litesse, me fit des représentations sur Tarticle 

que la citadelle ne ^e^ait point aits^quée du côté 
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de la ville ; je m y rendis, ajant mon projet dans 
la tête, et j*(£crivis à fioufflers : Quelques raisons 
nj empêchent, M le Maréchal, de signer cet ar- 
ticle-ci|,niais je, vous donne ma parole d'hon* 

« heûr de robsierver ; j*e5père, dans six semaines, 
,vpus donner nioi-mênie de nouvelles preuves, 
de mon admiration. Uoufflers se retira dans la 
citadelle, et j'entrai dans la ville avec Mai lbo- 
rougii, le roi de Pologne, le Landgrave de liesset 
efef^ Nous allâmes le matin à Téglise, et le soir à 

. la comédie, et toutes les affaires delà capitulation 
étant finies Je 12.9 octobre, je fis ouvrir la Iran* 
chée le même jour devant la citadelle. 

Av^nt .<|u^ je parle de ce siège, il faut que je 
racontece quini'arriva pendant celui delà place. 
Un commis de la poste écrivit au secrétaire du 
général Dopf de me porter deux lettres, dont 
Tune venait de La Haye, et 1 autre de je ne sais où. 
J|ouvns Celle-ci et je ne trouvai qu*un papier 
graisse ; persuadé, comme je le suis encore, que 
c'était une méprise, ou quelque nouvelle inutile 
que j aurais pu lire peut-être, si je m'étais donné 
la peine de mettre ce papier devant le feu, je le 
jetai ; on le ramassa ; et on prétend quun chien 
i qui on rattacha autour -du cou, mourut em- 
poisonné vingt-quatre heures après. 

Çe qui me fait croire que cela n'est pas vm'i. 
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c*é&t qu'à Versailles onf était trop généreux, et 
à V'ieune trop dévot pour cela. 

iLe ueuvième. jour, les assiégés firent uûe vi- 
goureuse sortie. Le prince de Brunswik, qui là 
repoussa, reçut un coup de fusil à la tête. Le 
onzième, plus vigoureuse sortie encore do chè* 
valier de Luxembourg, qui chassa mes troupes 
de leurs boyaux, et nous fit replie^ jusqu'à 
Ste. Catherine. Un de mes excellens oflBciersdè 
rétat^inajor, eut la tète emportée d*ttn coup de 
canon à côté de moi. Uennemi perdit assez de 
monde avant de rentrer dans la citadelle. Je fis 
tout réparer. 

Me voilà tout d'un coup obligé d'abandonner 
le siège, dont je laissai la direction au prince 
Alexandre de Vurtemberg. L'électeur de fia- 
vière faisait celui de Bruxelles. Marlborougb e\ 
moi, nous le lui fîmes lever, après un joli com- 
bat et quelques belles manœuvres bien combi- 
nées, dont il eut tout Tbonneur, car je ne pus 
passer l'Escaut oii je voulais. L*£lecleiir de 
' Bavière fut un peu honteux. Les princes Fran- 
çais l'auraient été aussi, si la joie de retourner à 
Versailles ne tes en avait pas empêchés. 

Je retournai au siège, mais quel changement ! 
Le Maréchal avait profité de mon abseiice pour 
chasser les assiégeans du premier cheuna cou- 
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vert ^liè je letr^ èraîs Iftf iàé; A|yf ès l'avôir ftf ( ihs<* 

prendre, aiilsi *<j|flié les autres postes abandonnés, 
jMcrms àti brève Uouffiersr: '^L'armée Frati^ 

" Çaise s est retirée, M. le Maréchal, versTour- 
itfty ; TElectcuF de Bavière^ vers Namur ; les 
" Pritices i-ei-s lenfsf cours. Ménagez vôtre pcr- 
■* sonne et votre brave garnison, je signerai 
ciMîotie tbut ce que vôus voodreî. — 11 me ré- 
*^ poniiit: Rien im3 presse encore, permettez-moi 
^ de ine défendre le plus long-tems que je pour* 
** ràr ♦ iViik reste encOref ttessez d*dutrrage, pour 
tnériter encore plus rdstiihe (le Thorame que 
je réëpéCte le plus.*" 3é fià donihet TàssàQt au 

second chemin couvert. Le roi de France s'en 

douta appaveminent, cal- il écrivit àù Maréchal 
âé sé rendfer ittâlgfé la fépugnatice qu'il y avait, 
il était prêt à le faire, lorsque dans un billet que 
le dvc d^ Bourgogne avàit ajouté à ta lettré du 

Roi, il lût : "J'ai su d'un certain endroit que Ton 

veut vous faire prisoniiier de guerre." Je né 
gaîs bti il avait trouvé cela ; mais ce Prince èèti* 
mable à la paix, ne pouvait jamais que dire et 
fkir^ ttessbtHses k la guerre. Cè biltet cependant 
fit quelque sensation pour un moment Géné- 
faU3t ët soldats jurèrent de périr tious plutôt sur 
la brèehe. Boufflers en pleura de joie, à ce qu on 

m'â; iracoàté, et prêt à prendre ce parti il se tc^ 



> 

souvint de mon billet, qui valaâj^ foieux que /ce- 
lui du duc de Bourgogne ; et ap^ès quatre mois 
de tranchée ouverte devant la ville et la citadelle, 
ilm'envoya led de décembre tous les articles qu'il 
voulait que je signasse, ce que je fis sans aucune 
restriction. J allai bien bien vite avec le prince 
d^Orange, lui rendre visite, et véritablement 
homixïa;;e à son mérite. Je l'embrassai bien cor- 
dialement et acceptai un souper, à oooditioiir 
lui dis-je, que ce sera un souper de citadelle af- 
famée» pour voir ce que vous compjûez manger 
sans Tordre exprès du Roi. On noqa servit un 
rôti de chair de cheval; les gourmands de ma 
suite ne prirent point goût à cette plaisanterie» 
mais furent bientôt consolés en voyant arriver 
des provisions de la ville qui nous firent fiiire 
une excellente chère. 

Le lendemaitr» je lui donnai un aussi bon dî- 
ner que je pus» à mon abbaye» où il vint me 
rendre visite. On fut fort gai et confiant. Oq 
parla guerre» politique et LousXlV. Je m'ob* 
servai sur ce dernier article ; et ne parlant que 
de ses grandes qqali tés, je priai le Maréchal de 
me mettre à ses pieds. Je m'amusai beaucoup 
^ des flatteries, à ce sujet, des députés des Etats- 
Généraux» qui croyant être bien fins^ voulaient 
par là le disposer à la pai^c, qu'ils souhaitaient 
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ardemment Je n'osai jamais être setil avec le 
Maréchal» de peur qu ou oe fit commérages 
sur notre compte, et que Vm ouTaotc^ ne pa* 
russent suspects a leurs cours, où 1 on a tou* 
jours de bons ambqtti ne dorment jamaisl Après 
mes marques de considération pour cet illustre 
Yaincuy partout où noas étions ensemble au 
spectacle et à nos pHtmieiiades daiis les rues, où 
je le voyais adoré d'ua cbaeun, je le fis con- 
duire, loi et sa brave garnison, à Douai, avec 
une grosse escorte et tous les honneurs pos- 
sibles» ^ : , •■ ' 
• Dans une de nos^eoDversaticfnst je lui dis: 
Si vous aviez pu être dehors et dedans à la 
fois, M. le Maréchal, et a^il n'y avait pas en 
" d'autres princes de jFrance que M. de Ven- 
''dôme, que j'appelle ainsi par amour pour 
" Henri IV, je n'aurais jamais pris Lille.* 
Croyez*vous un bonheur à la guerre ? me 
dit-il: je ne vois en vous que des combinai- 
** sons. — Peut-être, si j en ai fait queiques- 
unes, lui dis-je^ jc'est d'après le bonheur que 
"j'ai eu d'avoir de mauvais généraux vis-à-vis 
de moi ; et voilà le bonheur. — ^Je crois» m^ 
dit le Maréchal, que le malheur n'est qu'à ne 
" pas avoir des occasions de bien faire ; mais 
qu'un général battu a toujours tor^ à moins 
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^* dVn événement eiitraoïxlinairç, comme ufi 
ordre wal ^otS9ckvif to.niort;de çel«à.qi|ite 
porte ; et il peut $in9i avoir quelque excuse ; 
niais il n y ea ^ pg^ pour le géa<^rai surpris ou 
défait. It n'y aqp^M^^Qorans qui fàmuide 

" la gM^rr^ ua jeu ^)a^a^l ; et àkfin iJsy sool 

" vois, par de^ nouvelles que j'ai reçues ce ma* 
tio, quau miwaaot où luxa. païkm^ il jou9 
** gros jeu."* nid • . • 

Je reprendre Gand ^t Bruges ; et Mari* 
borough et moi, après avoir iiiisno||roupes ea 
quartiers d'hiver, nous allâmes passer un moia 
4 BniKfiUfia i loaia ma mère n j était pliM. 

* • • • ' « » » 

<1709.) 

L£ 9 de janvleri no^is partîmes pour La Hayë'. . 
Ce ne fut qu'hooneun etfesiinai ptaa^ûa' poar 
Mariborough» et£çux d ar4ifiGes pour moi. Maïs 
j*en empêchai un megiiifique, en priant les Etats- ' ' 
Généraux d*en donner Targent à leùrs bravés 
soldats, que j'avais fait estropier, et le âO juin, 
je partis pour VienAe, pour rendre eomptt^ét 
iieaiapder des ordres. 

J'en reçus pour Ikire la paix, ai Ton m'aecof^ 
odait tout ce que je deuiauderai^. Je retournai le 
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8 avril à La Haye, où je trouvai les plénipoten- 
tiaires du roi de Fraoce, La iapûne» le froid 
d'un hiver comme on n en avait jamais eu» l'é- 
puisement d'hommes et d'argent, lui .en dour 
naient bien Tenvie; mais les vi^neus oublient 
qu'ils le sont, des qu ils commencent à entrer 
en négociation. C'est de l'entâtçaieQt qu'on 
prend pour de la fermeté ; et ils finissent par 
être plus vaincus encore. 

Vpilà encore cent mille hommes dans les Pays- 
Bas, aux ordres de Marlborough et aux miens ; . 
çtoent millç hommes aii;t ordres de Villars. *^ Je 
" vais, dit-il au roi en partant, chasser vos en- 

nemis si loin» qu'ils ne rç verront plus les riveâ 

de TEscau^ et par une bataille, en arrivant, 
** regagner tout ce qu'on a pris à Votre Majesté." 

.Sans vouloir l'éviter, car il était brave de 
corps et d esprit, il prit une position extrême 
ment avant^igeiLLiiç : ç était un de ses ^ands la- 
lens; il lui manquait très-peu de chose pour être 
un parfait liun^me de guerre. Avec des renforts 
qui nous venai^t dç tous, les côtés» nous étions 
plus forts que lui ; mais il n'y avait pas moyeu 
dç Tatt^quer où il était. Pour l'obliger à en sor- 

. ^^^^ 

tir, nous résolûmes le siège de Tournai. J^i tran-- 
cb^e. fut ouverte le 7 de juillet, et le drapeau 
t4#Dç f^t arboré le S8, et le SI d'aoûi^ ^près la^ 
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plus terrible guprre soutémrftiti que jtiie jamais 
Yue, (car dans vingt-six Jours les assiégés tirent 
joder treDte-bttit mines) la citaddle se rendit 
Villars ue remua pas. *' Allons prendre Mons, 
*^ dis-je à Mariborough; peot-étre que ce diable 
d'homme se lassera d'être si prudent.*^ Ma- 
dame de MaiutenoD ne le croyait pas autant 
wil fêtait; quoiqu'elle I aimât beaucoup ; car- 
ciie permit à Louis XIV. de lui envoyer le maré- 
chal de Boufflers pour Taider; Bes emiemisr de 
Villars, à Versailles, crurent lui donner un dé- 
goût; mais j ai déjà prouvé que les braves gens 
s^aiment, s'entendent et s'estiment - Lesdeux 
ioarécbaux auraient bien voulu sauver Mons» 
sans hasarder une bataille; noils en étions aux 
compliinens, pour savoir qui.obiigerait l'autre 
à la donner. Dès que nos troupes de Tournai fu- 
rent arrivées r Ne perdons point de tems/ 
" dis-Je aussitôt; et malgré cent vingt mille hom^ 
*^ mes, les bois, les baies, lésYtHages; les trouées; 
** les triples retranchemens, cent pièces deca- 
** non et les abattis, finissons la guerre en un 
•*juur. 

Les députés de Hollande et quelques pauvres 
généraux se récrièrent, représentèrent et m'eiH 
nuyèrent Je voulus bien leur dire que les an- 
cicnsy excellens soldats fiançaisi étaient morts 
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4^nsle<9 si^ ou sept b«ttailles qu(& Marlborougb 
et moi D0II3 avions giigoéiBs; et quoique je fiifte 
pour moi la réfiexioti que les jeunes ne se for* 
mcyut que trop vite^ avantage qu'ils ont sur toutes 
]|^9 nations, nous doih décidâmes à domier la ba^ 
taille de Malplaquet Le 11 septeoibrei un brouil^ 
lard épais, qui s*éleva^ dérobait ailx marécbaut 
nos dispositions; nousle dissipAtnes, à huitheufe^ 
• du maitin, par und décharge générale de toute 
rartillerie. A cette musique imlitaire succéda 
o^e de tous les hautbois, tambours^ fifres et 
trompette^ dont je régalai les deux armées» 
Nous vîmes alors Villars se promener .dans 
tous les raog^. Comioe il faiit toqjours parler 
du roi aux Français : Mes amis, leur disait* 
.'Mty à ce qu'on m'a racoQté, le roi m'ordonna 
de combattra n en ètes-vous pas bien aises ?^ 
Il y e^utdes cris de vive le roi et M, de Villarsl 
J'altaquai» wuicrieri le.boisde Sars. Je ralliai 
les gardes anglaises qui, dans le commencement 
s'étaient éparpillées, les uns par trop de cou^^gs^ 
et les autres par une raison contraire; mea ba* 
taillons allemands les soutinrent Malgré cela ; 
nous étions culbutéi^ sans le duc d'Argyle qu^ 
en grimpant courageusement sur le parapet du 
retranchement,. me rendit maître du bois^ Tout 
cela me vakit une. Vfdle derrière Toreille, qui 
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engagea toos ceux qui éMietft itiftom' de moi, à 
ttaese du iang què^^ je perdais, à me consmlier 
«te trie ftfre ptÉfMbi^. je «uîb tMfii> klilrr^ 
poudis-je, cela li'en vaut pas la peine, etsiieè 
ktBïHfiSè le e$mt^ jf^H wm mu le teiiM/'' 

OtiVurais-je eu de mieux à faire, que de me 
ISiMre tueraprè&tam^e réspoiMahitité ^e j'avaîa 

Qu'on me pardonne cette digression et cette 
pèrsÉWaatité; maiis ùt m IkOflanie. Tâcher ée . 
réparer les torts qu-on a eus, est, Je Tavoue, 
jfiiM iBéUè; teà» idtnne 4 sa gloire ett 'ter* 
tiMe. Mes affaires de la droite allaw: bien, je 
VOiriils *éécid€lr^Ues de mylord^duc à la g^u* 
The, qlri'^Éiëtit lefUemeftt Sii'«aili It pitoee 
VOrange avcÉit planté un drapeau sur le troi- 
sième 'rëtnmèMmeBt-; -tout 4e corps hoUaiida& 
^étail presque ^n entier couché à terre, tué oa 
Wessé. Peodafit Bi!iL heures, Marlborou^ se 
lilàttëiC^ltV^ 'te ceotfe ét ia gauche, MM «ticM 
evaniage mairqué. Ma cavalerie, quej^envoyai 
«éo^MoîDfQrs, ibt^tfUMHée en dh«aiiDiptr celte 
ide 4a maison du ^roi, qui le fut elle-même par 
tinè hatterie «{«i %a^rit ea âaoc JViarlhorotigk 
: 9Bns lîioi, '^^ait gagtté ^a^ternii» ; «iûai>il 
-me lut aisé de tourner le centre de l'armée enî- 
ku/Okie, qui^(lklimàtii€f&*Attrfttr^k-déiik^ 
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*iJÈa. fiotefien fluntit poor Vïlkw g« que je faî- 
potir Marlboroughj et quand il le vit tqoH 
ber de cbev^l, bkssé <kiitg|BraiueDieiit««.>ëessitt 
*i genou, et la victoire leur échapper, il ne 
songea qu'à faire la piu» belle retraite, dans le 
«MlUear brdn^iMitsible. Je crois que ce n'était 
pas trop dire, que de mettre la perte des déns 
armées à quarante mille homoie»; ce qui n'avait 
pas péri étaitnort de fatigue. Je fis reposer mes 
restes, enterrer to^t «e que je |mm^ et aasuite 
BBKberâ Mon. > . . 

B n'y avait que cioq mille boBimee. J'oavrit 
la trancliée le»5deeepteé*i«; ei, prêt à don. 
mr rassnit à l*ouvrage à cornes de Bertamon^ 
leasd'octobï^ Grimaldi capitale. Neetroupes 
entrèrent en quartier d'hiver; et moi, obligé de 
postillonner sans cesse, j'aUai avec Marlborough 
« La Haye, pour caresser les États-Généraux, 
P»*t8 à nous échapper. Je leur conseillai de diiv 
aux conférences de Gertraidenberg qu'ils ne 
iKwWent point entendre parler de paix, à moins 

qu'elle ne fût générale. C'est un bon mbyeii W • 
faire durer la guerre; car il y a à parief que de 
quatre ou cinq puissances, il y en a unettont 
«n'est pas nntcrêu J'étaissûrdehrtineAnhe, 
fMiree que j'étais sû r de Marlborough ; U me se- 
conda parfaitement J'allai en rendre compte à 



« 
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r£mpereur* Je lui fis ud petit tableau de i £u- 
4rope, dont je vis que son comeil n*avait pas. la 
moiudre idée. J'exposai Tenvie que je remari- 
qiiais à plusieurs puissances de nous quitter. ' Om 
a du cœur de loin. On me dit que je ferais une 
belle caaipagne. Je répondis que j avais fait tuer 
plus de monde qu*on ne pourrait m*ên donner; 
mais que J'essayerais. 

. J e ramassai dOO|000 florins pour mon armées 

qui depuis long-tems n'était pas payée, et des fe- 
crues taut que je pus, pour renforcer Heister 
.contre les rebelles dfe Hongrie, qu'on n'arait ni 
le talent.de battre, ni Tesprit d appaiser. Je re* 
tournai .bientôt après aux Pays-Bas, par fierlin;; 
oà j^allai descendre le T". d avril, 

(171Q) 

Ch£z mon ami le prince d Anbalt-Dessau. Il 
fallait empêcher le roi de Prusse,- qui s'imagi- 
nait que celui de Suède lui donnerait de Tou- 
yrage, de retirer ses troupes dltalie, oà le duc 
de Savoie, méditant une invasion dans le Dau- 
phiné, en avait besoin. 

; Ppédéric-GuiUaume me le promit Je lui prou- 
vai que, depuis Pultava, il ny avait plus de 
Charles XUp et qu*il était prisonnier de ses amis 
les Turcs. 
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- J^en étais fâch^, car il ne pouvait pas être un 
Gu8tave*Adolph«» qui hUmit trembler l'Empiie; 
mais je voulais qu'on empêchât cèlui de Russie 
de s'agrandir, . et je r^rdais la Suède comme: 
tm contrepoids poor Téquilibre de l'Europe. Le* 
rpi de Prusse me donna une belle épée et une 
tabfttière de 24,000 florins» ce qui était beaucoup 
pour un prince pauvre et avare. J'allai chercher, 
le IS d'avril, à La Haye» Marlborougli; el» ed 
arrivant en Flandre, nous trouvâmes les lignes 
dea français, depuis Maubeu^e jusqu'à Ypres^- 
emportées parCumberland. Noosallàmesmettre 
le siéi^e devant Douai, 

Mes équipages, venant de Hollande pac eau, 
furent pris par un partisan français, près d'An- 
vers: vaisselle, cassettes et préseos que je ve* 
nais de recevoir. Louis XIV, sensible apparem- 
ment à tout ce que je lui avais fait dii$ de res- 
pectueus par le maiécbal de ^u^rs, me . 64 

tout rendra. Je dgqnai ducats et une épée 
d'or 4 ce partisan» Je fis ou^ir la^uraochée la 
nuit du 5 au Ç de inaL Albergotti fit une vigou* 
rqu^e sortie, le Si qui me dérangea beaucoup, 
^cuns coDunandans n*en ont £ut aut^ut que 

lui. Il en faisait quelquefois jusqu a quatre daus 
un jour, 

ViUars, rétabli de na blewve» arriva de Fifxis 
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noMS faire lever le siège. Nous prîmes ^tiQ 
bouM postliob, et» qi}oiqu\eUa ne fût pa» aMi 
forte que celle qu'il avait prise à Malplaquet» 
l'imiiée d'auparayauty U laresfiiçcta. l'Mide ba^ 
tiîRes«|€ie places perdues, depuis ie cotimienee^ 
méat du «iècle, avaient rendu lep Français l»eq> 
ofarctoapeets» et ViUaie Imnêaie : e'eçt tout difl;i. 
Le S4de juin, Douai se rendit 
' Jees aossi madrcooBpecliooàiDMtottr. Je 
vwhftt prendre Arras, èt ahm rien ne m'arrè- 
jQsqua Paris; mai* Villars iit échouer idoiv^ 
projet par «neposUioii eicceliente, où je nVMti 
pas l attaquer. Je ni'qn consolai parla prise de 
Béiliiitie. Ce fut l^aite lete bak Le44 
d*août, nous eûmes un joli avantage. Villars, 
toujours courageux po^nr sa personne^ i^Uaâd il 
iffs ))Mvair pas nù>e pour son arttée, ^nm 
cinq cents chevaux à Broglio, pour enlever ui) 
^Mnà fourragemeH ^ marcha foinuâiaie à ta 
tête de cinquante escadrons, pour le soutenir. 
BrogMo^ )ii^é*d\ittÀ<)uery tomba «dans «inè eoH 
buscade, et Villars retourna t«<è6-piqué. 

Mariboroughavait^ifen envie delauaquer. 
|iri»dis: Je parle qu'il n'j^ en tKamfms «naj^l 
allons le rtMîouuaître. •r'- Ej bien, me <lit-iL 
après lavoir trouvé lui-même, contiMOtis à 
f ' prendre 'des 4iliMces.^ Nous tÙmes ouvrir la 
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tranchée le lÉj devant .Saiqt^VfiimÉ^ * m 

Le siège d'Aiit-nWIe pa^airlto; cs9|efi|» 
qa'itu coQimencemeat de ^lovembre, quaprès 
grands eibrl»d« val^xtoidmtiC^.les 
iifisiégeans emportèrent le cheoiia Goqv»rt Le 
-lM«e; Qiiebriota.8eikie9^txiialgré..c^^ juft- 
•qu'au 8. On prit des quartiew d'bkrtf . Hwf^ 
4taat le <M de la coaiitioaquje je vqyais àtpwt 
mwmt prt^ h se dé«àng« |'ï «Ufî ^ w»r ^ «^W» 
Marlborougb, et je retoprftiii à Vienne h 8P 

; (1711.) 



â .1 • * :> 



jours.ifldéci§ entrç leur inorg;^e p*rti«ilièi:e «t 

rmlérêlgéoér»». ." Vue «)r# W.»H' '^P'"*^'^"' 
un aiot," leur «iU:jeriR»g"t»>,cf,^Çvofe 
-IMMI Aooa «eu» epuwjif^H^e réb^mpç i ""^^^ 
«lirez boo iswicbi" «V j A»& Twfis : r»»» 

-cber«n faveur de tjl^rles ^H; et à moinsque 

.pemioqg-iems, 

. Ss «'«Wilffà»!^ Xjfi i>wj§ MirÇiA Wft»« puis- 
qu'ils croyeat 1» pïélW#lHri» 
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ne lui en voulaient plus; mais que c'était ap^ 
Russes dont sa Uautessej dit-il» voulait veof 
ger pour des rakoiis coonues de lonte ^rre. 
C'était se$ propres paroles. 

Joeepb i*^. fut attaqué de la petUe? y(irqle« I| 
ny avait p^s de bons médecins à Vienne; on en 
fit venir uq Liots ; elk sortit si bi^u eo^bboDr 
dance que je le enis sauvé. Je voulus al|#r pr6ii- 
dre congé de jui fvaot d- aller aux Paysilida; U 
ne fit dire, que je o^ayait déjà que trop expos|& * 
ma vie pofir lui, et qu'il en avait besoin ailleurs 
qu'à la pf^tftc- vérole. Je n'insistai pas et.parti|i 
le ] 6 avril. Trois jours après j'appris sa mort par * 
l'igporaoce de la Êicul^é dp médecine de la haute 
'et basse Autriche, qui disputa toute la nuit «ur 
les moyens de remédier à une grande (;haieur 
d'eatraillès qu^éprouyiôt l'Empmar.' ifngpet^ 
tai beaucoup ce prince âgé de trente?trois ans ; 
le premier depuis'Cbarlea-Qoiot qui'OÙt du ca-> 
ractère, et qui ne fàt pas superstitieux ; et je 
songeai à le servir même après sa mort. Je cou- 
rus chez presque tous .11» Ëledeors pour leadis* 
poser à assurer la couronne impériale à son frère, 
et j'*aUai-soliiciter eacorêje» Hollandais' de con- 
tinuer leur crédit en argent et en amitié au roi 
d'Espagne, Charles 11^ qui devint Teaiperaiif 
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£è8Proféstàn8 ne manquèrent pas de publier 
qud la cour dâ ROBue, quelquefois humiliée par 
Joseph I" avait gagné les médecins; mais il ne 
&ut jftfluift croire les libelles diffamatoires ei cet 
auteufs de prétendue» anecdotes particulières 
ou de doutes malicieux. Depuis long-teuis on 
veut toujours que les grands personnages meu- 
ICnt empoisonnés. 

Talkurd, plusdangereuxàlapaixqu'àlaguerrQ 
que je n'aurdîs pas laissé prisonnier en Angle- 
jterre, si j avais pu me douter quil y prendrait 
-du crédit, ât triompher les Torys et écraser les 
Whigs. Son assiduité auprès de mademoiselle 
Masiiao^ nouipelto âivorite de la reine, au lieu de 
4adttebesse de Mariborough ; ses succès de so- 
ciété ; ses présens de vins de Bourgogne et de 
vîas de Cbampi^jBe aux très-honoraUei mem- 
bres du Parlement^ qui en étaient anmtcur^ 
.cbangèr^ilti la (ace des aftiiires do r£urope.; d 
puis un Af. Ménager qui y fut envoyé par 
Louis Xiy : on en verra les suites. ^ 

AiarUH^ruugb jouait de son reste aux Pays-*^ 
Ba$, U trouva pourmnt moyen dy liuir sa car- 
rière militaire avec gloire ; il ibi^ les lignes des 
Français derrière la Senzée et prit la vdle de 
)ftftmj >ft ii i , ... 

Dn )Mi trouva miUo d^fiuit% la ducbesse étaat 
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disgraciée : de fier qu'il était, on le fit insolent; 
ei d'uQ peu trop économe^ on le fit malvertateiir 
et concussionnaire. Ses amis» comme ùn sedooti 
bîcDy se conduisirent en amis» c'esl tout dire. B 
fut rappelé, ce fiiiponrmcri un coup de ^udm 
Les Français s'assemblaient sur le liiiio ; je fis 
rerenir, des Fa^Bas^ VeUen avec m gros dé- 
tachement, etpartantde La HnytXe 19 de juillet 
je rassemblai tres-vit^ à francfort toutes les 
troupes que je pusTama^r; et je pria i|ne m 
l>Oime position dans un camp près de Miiblb^r^ 
que je fis fiiire^ et couvris l-électioQ de la com^ 
ronne impériale qui aurait manquée si j'avais 
Te(u un échec. Les Français n'osèrent pas la dé*- 
ranger: çe fut pour moi une campagne de sar 
gesse plutôt que de gloire. 

La reine Anne ne se gênait frius*' £H6 af«i| 
mal reçu l'ambassadeur de Hollande, et fuit dé- 
fendre s^ cour à GaUas, cf^ini de PËnipereuiv 
prenant pour prétexte des propos quil devait 
avoii^ tenu sur son compte. Caries VI. m'or- 
'donna de réj^arer les ^ddieries de ^âàllaB, s'il 
en avait fait» et de regagner le cabb^et de ^aintr 
James. 

En bon cousin de Victor- Amédée, j aurais dA 
iaire ce qu il aurait fait à ma place, crier cmtve 
^jifurlbortough encore phis iMtttqwiseaenoaiius, 
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^«Inè plld le iPiiir. Mal», (iareakiil inèifieleiil)^ 

tits esprits devraient faire setnblant d'avoir de- 
ytàûé. Ofi \ioit trop par où ils VeiiknC i^ssif.' 
Us sont méprisés, et manquent leur coup. La 
^connaissance, Testimcy le partage de tant de* 
firàvïtiil milîtaiiHss, et la pitië pour on disgracié, 
niè firent jeter avec attendrissement dans les 
bras de Màrlbbrough. D'ailleurs, dans des oc- 
casions pareilles, le cœur remporte. Le peuple, 
qui me suivait partout depuis que j avais mis le' 
pfèS'i terre à' Londres, s*ten aperçut, etîrfeil 
liimà davantaire : l'opposition et les honnôie^^ 
gens de la'cour in'en èstimèrent plus. D^uneik- 
jfon ou de Tuwtre, ^out était fini pour l'Autriche^ 
Je tarissais beiatèrcoup les getis en place. Je fii 
des prié^cti^ i car on athèie beaucoup en Ah^e- 
terre. J oôVistic faire rappeler Gallas. Je présenr 
tai'uti méayoîtè à ce sujet, et prrat fct reine de 
faire prendre d autres babes au coni^rès d'Utrecht. 
Dùétai'ent^ià ses plénipotentiaires, poûr que 
rEmpfereur pût y envoyer les siens. X)n uie lit 
lane réponse si vague, que si la cour de Vienne 
tn\tvaft ttrii, oh n aarah pas feom^vré du Wnt sot 
)es fa ibks secours du duc dOrmond, qui partit 
'^our commander les Aiij^laisàla place de Mfarl« 
borough, et je n'aurais pas perdu la bataille de 

)>ehain» Void cùmmù cella se passa, IVIalgré la 
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hille réception dç la reine, qui me dûpoa, à • 
«Bon dépwrt, son portrait, j'alhû dira aux italp- 

Généraux que nous ne pouvions plus compter 
quesur eqx; et passant par Utr^eht pourfiiira 
ines observations, je trouvai le ton des Français 
si cliangéy si él^vé^ que je fus p)us sûr que ja;^ 
ipais de ce que j*avais annoncé, A mon arrivée 
à lal^baye d'Anchin, où je rassemblai nu>n ar- 
mé^ qui était de p^s de œnt mille homne^ 
d^Ormond viot me faire les pjqs belles promesses, 
et eut la bonté d^ qpqseDtir à ce qi|^ p^^sasae 
rEfecaot an-dessoiis de Bouchain. Mftis aprè^ 
avoir feint de consentir qu siège de Quesnoi, il 
chercha d*abord 4 m'en détourner ; et puia» san^ 
se gêner, me refijsa dy coqcourir. Je dis : 
Eh bieny monsieur, je me paaaerai de tos diz- 
huit mille hommes. — Je les mènerai, me dit^ 
il» pour aller prendre possessiqa de D^nke|:r 
" quc^ que les français doivent ipe |ieinettra--r 
Je félicite les deux natiops, lui ^isrjc, de çettp 
*^ opération, qui fe|i|. .antiiq| d'hi|nni»iir k 
*^ qu'à l'autre. Adieu, monsieur." Il flqpna ordre 
à toutes les troupes à la solde d'Angl^tçrr^ de le 
suivre. Très-peu lui obéirent J'avais prévu le 
coup. Je m'étais assuré du prince d'Anbalt et çUi 
; prince de Uesse-CasseK 

Le 30 de juillet je prisleQue^snpi^jedonnai 
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• la direction du siège de Landrecy au prince 
d'Aobalti et j entrai dans les lignes que j avais 
faitiaire entre Marehienneset Denain. Les Hol- 
landais avaient placé de grands amas de muni* 
dons de guerre et de boucha à Marctûennes. 
J'eus beau leur représenter qu'ils seraient mieux 
au Quesnoiy qui n est qu à trois lieues de Lan* 
drecy, qu'à dix dé distance^ l'éconaiilie de o6s 
Messieurs s y opposa. C'est ce qui me fit dire 
«ec bumeiir, et en jonuit^ à ce qu^oti m'« ra- 
conté, un jour qu'on parlait devant moi des Con- 
quêtes d'Alexandre : ^' Il ^'avait point de dé- 
putés Hollandais à son armée.** Je fis^entrer 
dans les lignes vingt de leur bataillons et dix 
escadrons sous les ordres du comte d'Albemarlé» 
et je m'approchai du Quesnoi, avec le gros de 
mon armée, pour observer les mouvemens d6 
Villars. Pendant toute^es chicanes, dont je 
prévis bien que je serais la dupe» et qu'ignorait 
Louis XIV, je le faisais trembler sur son trône. 
A très-peu de distance de Versailles, un de mes 
partisans enleva Berengheo, croyant que c'était 
M. le Dauphin; d^autres pillaient la Champagne 
.et la Lorraine. Growenstein, avec deux mille 
.dievaux, Irnit des .contributions partout» ré- 
pandait Talai me et assurait que je le suivais avec 
mon armée. C'est alors qu'on prétend qi^l a 
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dit: I^di^ êflft pria, je inè 4031^ àift 

tctc de ma noblesfie, et je me icrai tu^r plutôt 
*f que de voir «ppa XQyàum fiHdêjt^'" , V^m^i^ 
Jût? N^^raurak-il pas fait ? Je nen sais rien. l\ 
voulut» une fois, quitter 1^ tr^iM^b^ i inai^ gn 
Je lui il^QoofieiUfi* On avait inKisfiM liiitref^w )0 

^ il y .• 

VJjars ne &e croyaut f)as asseg fprt pour iw at- 

limhrecy d'une MH9e«MfiîèF€^. J'eâpMédenra 

iieues d'âeijdue étaient trQp ppui te corps Hal- 
iMdiiifu Sftoe laid^^Bciieii 4u mips AnglAÎi, m 

aurait pu he djéfendrc. Voici ce qui prouva le 
ialesi'de ViUms^ et liite egpèm tori^iuBjeiu 
A me repreeber; pM^ oackor un «a^uveimat A 
na^ucbe viQi*si'£M;%it^vec Jejjto grand secret 
Jet céi^riié (MmUiiil alilira» av»c4a divwt^ mcm 

©ttention vers LaïKij ecy, comnaç s'il voulait at- 
jtaipi^r les ligoes de AolneindiatioB* li mineiia 
Irat dHm coup cette droite vers-sa gandie, qui, 
l^eodaut Ja mk, jtvait jeté aisémeut ûêa çonis, 
•Risque rfisouit nieBtpasJM-ge daMcetendrait 
ijes <leux ailes .i^uuieâ «s avancèoeut à 1 in^u d|i 
i^QUùp ddybe^iaitey.quwajri^avecjaoafalti- 
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rie, inutilement, de hMtt ce qui avait pàmL 
11 comptait sur moi ; mais je comptait «ur lui. 
A tes premiers CNmps de canon, je ttarduii à 
son secours avec un gros détachemeiit de Dra- 
^l»Ofl% ou grand trot, pour leor fetre mettre pied 
;\ terre, s'il eût été nécessaire, suivi de mon in- 
Ànleriey q/ni arrivait à grands pas. La lâcheté 
tkss HoNandais i^tidit tnes eflbrts inutiles. Slla 
avaient seulement tenu une demi-heure dans le 
poste de fiaaain, j'arrivais à tem& Je IWais 
calculé ainsi, mettant les choses au pis, ^issé-je 
mba^i IvoMpé par la manœuvra cte Villara^ 
; Je àe . trouvai que iMil cents hommes et tms 
iou quatre généraux noyés 4aas TEscaut, et tous 
Mux qui iivadedt été ourpris dans les re(ranch0- 
meos tués sans sètre défendus. Albemarle et 
tbuB les fnriaiBes et 'généraux auaervice <l Hot- 
Jande furent faits prisonniers, en clierchant i 
rallier leura troupes. On voulut noircir la c.oi>* 
dakedn'pnemier, auprès des Etats-Généraux. 
J^écrivis au pensionnaire tieinsius : Ce serait 
" à.JDo^ Monaieor, à jeter les Âtutas oi^ka 
" malheurs de cette journée sur le comte d'Ai- 
-bemarie, ai j'avais un «eul reproche^ lui ^'aire. 
*^ Il s'est conduit «en iiomnie4-honnevr, mais je 
" 4éfie le plus liabile «général 'de se ti re r d'affaire, 
" qnancljeis tn>upi9s> : dprès «ne mécluntp dé- 
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^ ciiargè, lâchent le pied hoiiteusemeift Vpti^ 

obstination à laisser vos inagasiusà Marchient 
^ oes» est cause de tout» Assurez leura Haiit^i 
Puissances de la vérité de ce que je vous écris» 
de mon mécontentement et de mon profond 
chagrin.'* 

Je fus obligé de lever le siège de Landrecjj ejt 
devant me rapprocher de Moii9> pour.lasubMo 
tance de mou armée, je ne pus empêcher Villars 
de reprendre Douai, le Quesnoi et lioucbain. 

Je m'examine souvent avec toute la rigueur 
possible. Il me semble que si j'avais mis vingt 
bataiUoDj».de plus dans les lignes», ce. qui aurait 
été nécessaire pour les garder, ViUars plus^ fort 
que moi alors m'aurait battu» Hors des lignes^ 
posté comme je rétais, je pourvoyais à tout. Pou^ 
vais-je muttendre qu'une heure de plus .ou de 
moins, au plus tard» aurait décidé de ma gloire» 
delà guerre et du salut de la France ? L'artillerie 
des lignes» qui en étaient fraisées^ devait aeule 
nie donner le tems d'arriver. Au lieu d'être 
biqn servie, elle.fut aussi.lâcbementab^donnàs 
que les retranchemens. Les deux torts que j'ai 
eus, c'est de ne pas m'être moqué des représen- 
.tations des députés aa sujet de Marchiennes^ et 
.d'avoir confié un poste aussi important à leufs 
troupe dont 1 élite avait péri à Maiplaquet 
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Malhettiteux eiî Haina\it^ je prèpitai tout pou^ ' 
4tré heureux êtt ^Flandini, «u isomiMiiceinent 
delà campagne |)rocbaine, je terminai ce|ie- 
èi par iétavoyer m détachement pour surpirtn» 
dœ te fort de la Kenoqué. Quel pauvre dédom- 
magêment ! Afaiè on tfavaMIe quelquefois pouir 
Ik gazéitte. 

On se doute ^ien que j'ai essuyé des critiques 
à Vienrte, à Londres^ à La Haye, «tdes chtfnsons 
à Paris. En voici une que je trouvai assez jolie^ 
parce que c^était en peu dé mote mon UMmre : 

« 

EooEitt;, entrant en c«mjp«||ic» 
Assaroit, d'un air himjtsÂnf 
Qu'il irait droit en Champagne 
Pour y gonrmer du bon ▼io. 
L'HoUandais, pour ce voja^ 
Fit apporter son fromage 
Dans Marcliienne et dans Deaaill^ 
(' Mais VUlars, piqaé de gloiret 

Leur crig : '* Messieurs, tout beaili 
'•• Pour TOUS, c'est as&es de boire 
f LW jMwbenM do rjEicMft." 

J'allai à Utrecht pour voir Vair du bùreau deS 
^n^c^iations. UAngletr^rre^ la Savoie^ le £orUa<* 
-gai et la Prusse étaient prêts à signer km .Haï* 
lés; et la Hollande ne tenait qu'à un fil. 

J'allai 4 Vienne, m rendre compte à i'£i(ipe* 
reur. Apeinçarrivéi Gbiipdes Vi gie dit: ^'yons 
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avez rtisoii ; la RoUande Tient dé signer «imi. 

Zinzendorff me le aiaodei et m'envoie les pro- 
^* poeilioiis de la France pour faire la paix, que 

sûrement vous ne me coqseiUerez pas à ce prix. 
.« ^Votra JMbypBsté tne land jitsticet lui dis-je. 

Nous obtiendrons le neutralité pour les Pays- 
" Bas; et avec les troupes que vous en ferez venir, 
*^ aifisi que de Naples et de la Lombardie^ nous 
^' pourrons tenir les Fraudais en échec sur le 

Khin.* ^ 

Je cèurus tous les états et cours d'Empire, 
pour chercher des hommes et de l*argent Nos 
années n^étaient pas plus payées qu*à Tordinaire. 
Je ramassai 5,000,000 d'écus dun côté, et 
1,000,000 de florins d'un autre. Mais la lenteur 
des Princes et des Cercles à marcher de leurs 
quartiers, fit q^ue je ne pus pas prévenir les Fran- 
çais sur le haut Rhin. Charles VI me montra 
1 envie de commander lui-même son armée. Je 
lui remontrai qu'il ne pourrait pas s y faire hon- 
neur. Je ne devinai que trop juste, voyant bien 

-que Viltars en'iroulait à Landau. , Jefis fiiirades 

• lignes à Etlingen, où je fis entrer la moitié de 
mon armée, et je postai l'autre à Miiblbergojà 
j'espérais que mes renforts arriveraient a^nspi 

-la prise de Landau; mais le Prince de Wurtiem** 

: bèi|; fut obligé de capituler. 
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. i'espéHÛ âù moips d'e^p^pêcher les Ffaïqpiis 

faire le siège de Fribourg. Je leur fermai toutes 
lesgorges desmonitagoes. Jeâs des détacheineiis» 
des teintuebémens; des abattis et des redoutes 
sur tous les points principaux. L'infériorité de 
mes forçi^s ihfi faisant craindre que si j'étais batlu^ 
la paix qui devait se faire nécessairement bien- 
tôt, serait détestaji>le» je rappelfû toutes mes trou- 
pies, et je ne laissai que dix-huit mille hommes à 
Aubonne, pour défendre le passage des monta- 
çael Villars fit attaquer les liau||irs par ses 
Grenadiers. Les troupes des Cercles que j'y avais 
ulacées derri^e des abattis» firent comme les 
Hollandais à Denain, étant parties à la première 
décharge. Le duc de Bourbon et le prince de 
Conti commencèrent l!attaque des déliés à sept 

■ • 

Heures du soir. Aubonne entraîné par les fuyards 
ne put les rallier qu'à une distance assez g^nde^ 
pour ne pouToir plus rentrer dans ses retnm- 
cbemens; et se contenta de jeter douze bataillons 
dans Fribourg. Après tant de batailles depuit 
treize ans, les troupes de TEnapereur même n'é- * 
taiejnt plus qiie des TecrueS. Le meilleur de ines 
retranclieinens du noblgraben étant forcé, rien 
n'arrêta la marche de Villars au travers de la Fo- 
rêt-Noire, et il ouvrit la tranchée devant Frl 
bour^ U V. octobre. Uarsch disputait le terrain 

• « 
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^ed à pied. La nuit du 14 au 15, on prit d'assaut 
lè (chëntid cèiî^èrt^ ibn y ptràli miBe sept 

cents hommes. Quand les habitans virent que 
Hitrscfa àttendàit^ pour se rendre, l'assaut du 
<5drp9 it la plalbe (fui était écràsé de feiitets, le 
St Sacrement, le prêtre le plus âgé qui le portait, 
le mùffSMtf tes femtné^ les enfSuis, se irebâirent 
cbez lui. Le feu des remparts continua comme 
aâperàÊnmty et quand la brèche fut assee large 
pour y entrer par compagnies, le 1". novenfibre* 
ii abttadoncitrla ville et se retira dans le château. 
Oa « défendit; on se bstti^ on s^écrivit; on de* 
manda, on refusa, on accorda, on prolongea 
les siispeiisiofis d'amses jusquVitt SI, et ptiis on 
capitula. 

Adieu r£mpire, adieu ses deux boulevardi^ 
dfean*on généraietnent à toutes les cours d*AÎIe* 

magne, qui mouraient de peur. Pourquoi sont- * 
élés mcorrigiliÂés ? Si lés petits miaishes ou lé» 
grandes ou petites maîtresses n'étaient pas ga- 
gnés ptir la Frtthce, èlies pourraient mettre cent 
tfnlle hommes pour défendre d abord le passage 
du Khin, et puis tes forteresses &ites et à faire* 
B y a de bièn mvuvàis Àllemainds en ÂUemagrie* 
Ces mêmes cours et états d'Empire m'ayant 
aussi contr«[rié que quelques années aOpài^vftiilt 
le priucc Louis de Bade, m'avaient mis hors d'é* 
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œe dégoûta furieusement de 1^ guerre, ç^t q«}e 

je fuft uodea pcouM^ir^ «m«eiU^ Id^ fK4ii jti'jgij^ 

digieux; parce quei^^;e#ao|ifQ^.s$>iit infini^ 

C'e^ la volonté d'im^)» et tupp ^]p^ûfM^ 

"In monarchie autrichienne est composée 
cioq A» six qui put 4€;a <;o gf ^i t tf ti y § j ^geji^jrty^ 
iQuelle dtff^fjénce jdfe cuUmie, fie p^piiUakm 'Pt 
de crédit ! JJeùtne^d'topeceMr.n^iiDprte pas un 
•iMaimiiiiiiiJ(r9tit«er. lll\nfw\ifam^ 
avec son Empire pour qu .li ne^^QÎ^ lV^a$^is; 
«r«c les BftbÊflm> pour qU'ils iP^ i^e ^^eat 
pas en Pnme ou en Saxe, de -peM^r de.deve* 
mr soldats ; »y.ec sç^ JU>Pili^^.4^ pn^ts à deve- 

Turcs, Gi se* ^Jatft^ûçjb^ i)riètSuàj^^y'^HoUao- 

laHoussaie futcfbiargéii^^^Q^^ le terrain Je 
M part de Uwis j^fV ^ et de ffi^f)^ Çï^ï^e&y^, 

iVaàïmmt fninîiiiMre palatin, ^^pi^iectnaimna 

'1|iilli|l»ifl9Ur..^m(^r tijfV^ mpi ,iL ^diadt, ou Je 

prunier, pour faire It^s iioi>à)eurs du ciiateau, me 

^ .idiHl» M iaa( rm:avii^k.a^U;t^.f^.4'e^'^'** 
uhmé» 'OO D€ ,(§Viil|ifaifi ^av/ec , pijiis r ^e fran-> 
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tendresse. Notre amitié de jeunesse de compo* 

gnons d-armes en Hongrie, et de cœur à ViennCy 
f|iiànd il y était ambassadeariântcrrompuei psf 
ée.briRaiiB fiiito de guerre de part et d*autrf, 
rendit cette entrevue si touchante, que4es offi- 
titers et soldats de nos escortes s^mbfiissaieàt 
Vussi avec cordialité. Une conversation i'aûe 
beuredans mon appartement» oj^ ViUar^ me 
coiidaisit, posa les bases du traité. Je m-attèn* 
• ^ dais» dis-je à Villars en riant» à vos prétentions 
^ exorbilaDtes» et je les regarde comme noil 

avenues ; car» dans .le fond du cœur» yous 
^* trouvez les miennes raisomiaUes. Vous èn« 

verrez un courier pour marquer mes opposi- 

tions; il reviendra avec 1-ordre de ne rien 

faire de ce que je ?o«8 propose. Votre aecond 
' " vous apportera la nouvelle qu'on commence 
*^ à entendra raison à Versailles» çit nous sigpe* 
** rons." Tout ce que je lui prédis arriva en par- 
tie; et en attendant loutre je lui dis; " Fer- 

mettez-moi, mon eher Maréchal, d'aller^ en ât* 
" tendant» passer le carnaval à Stuttgfird» chez 

le duc de Wurtemberg. Mon corps a besoin de 
''repos; mais» depuis deux ans, grâce à voqs» 

mon esprit en' a eiieore Uen plus beioiQ:-r£h 
" bien ! dit-il, moi je vais me divertirà Stras* 
tt bourg en attendant ^ue Cootades^ que j-^^ 
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*" voie au Roi, me rapporte de nouvelles inslruc- 
*^ tîoiu» £t penneuez auMi que je voua doâDè 

on bal ce soir, comme si nous ne denoné pasr 
V nous battre peut-être dans quinze jours. . On 
^^^oroirt nos sonverains les meilleurs émis . dit 

monde, et ilny a que leurs ambassadeurs qui * 

^lf4oiepi» SI vouB'.voûlef iKHiaentir» Moosei* 

JSglieur, à ce que je prenne ce titre, bien cber 
f cà nmocœur." Pendant le temsque nous^res* 
tftmes ensemble, je loi rendais bais et.soupers^ 
Il fai^t meilleure chère que moi. La mienne 
itaît Mn peu tiop, allemaodej je* ne m'y con^ 

naissais plus. A nous voir Iç soir ensemble^ cm 
ii*fti|rait pas dit que nous ooua disputtpns tous 

les matins. Pendant les fêtes qu'il me donnaiiV 
aaconver^on me.ptfàraissait encore plus pi- 
4|iianté et pk» aimable qne jamais. On n^poiH 

vait Têtre plus que lui. Il avait bien plus de 
(Oboses intérefsantes à me. dire que q^and poas 
Qoaa4Uo«is connus. Nous parlâmes un jour, 
de la différence de nos.nations. La vôtre ine 
ff* paraît imperturbable^ médit ViUai^ ne fîiisaiit 
*^ que plus ou moins parfaitement bien, jamdis 

^' tn^pi mal.-r£t la lui disrje, n'est jamrâs 
^'Janiême. Il y en a deux cbes voos; un^ 

capabll.de.discipline, de fatigue et denthou* 

mmh VHipd eUe.a ^ sik tifite Viltai^ VeiidAow 
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^ Ramiliie% quapd il y a du VeiiSimiÊ& dafis vc^ 

^ L'esprit, rintelligcilcc dfe ro^ Français pcii- 
f' vettf leur ètfe quelquefois QuisiUe^^ farcë 
*'4|i^1h ji^ent IWttit'tit»iVlta iPM-éxtbple, si 

j'avaié eâcpre af&ire à vou^ autres» je feraiis 

" française, qui crieraient sur vos derrières i 
^' ^^mmif coupés. enfio^ avee-taB| , 
#*4e vatedr et im. hotaéië oomnië ifcms^ mok 

cher Maréphidi yoQS tle^ Messky^rfl^. 
f^datïgerctix • *' t. . ' . 

•M -i- Nous causons, sans nous en douter, int 

'1^ •••• 0 ' • 

Q\ie p6iiwfe»fmê*de» Tiirc^^ Bonc^ito to» 

jovfrs aussi bè^es que deoiqu tems,:pù jecottf^ 
niençaib^ MottMfîgiiburyi àvOtil» tfdàilîflsr r^MSll 

f*'ne ies cbi^n^ra jé^tnaib, l«i dis-je, mais on en 
» f )yÉi|rrtiii firei» parfis Wiiw coIé* <Si uftfiiiob^'U^ 

f^teilégat, un général cfes afliés dè la Pcirte 
œeltarit de^ pelotOfito iUeur |a$6tH en «ecotidb 
ligne, dan»' le^ MtaVVVilibtiirlà pf^î^ tk 

'f* d'autres ea troisième dana^eux delà deuxième, . 

f*"6t paiacfncoi^ deè t^ms^t leurârSpéëiaaur 

f Icbaile.s; avec leurs niaudits Allah l^AUah! éii 

toilemcRcls^ iet toiAr^ÉiMmièio 4*«faiieer^eG 



I 
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• ^ traînât ffwiiiâibéèB; ■ - 

^rwHr-iroQ9 )i| iiélise qu'ôaa di^ à votre ^\^H ft. 

•^iÇWà 'iQtainttsera) Itti disrje.— -Eh bien ! c çât 
•f < i|ife woi kvéès iniemiHrMeâ Martbièiines; 
^ ûû&iâtètii^\S$e Italienne, -beUè 'ceoDine le jour, 
pmitisoa qas^ti^r ; et vous nkvez eu das 
4'%ikip»!dM|>te|K)St^/<)tre poor-sanrifipeté etia 
vôtre, quand vous y alliez passer la nuit." (te l 

4rilr-4Mi«Da^ liii tte «efie teteiie. fi est 

***Vrai, lui dfe^je, que je wie «enais avisé 4>i«a 
^^^aMi' de <»$ile âè^re des /âo£s» qit'ôn;ap|)6l^ 

***ieiÀ ¥ièiiiie*de notre tems. Vous y aviex 
•ffclèsiaimer ni en être aitné, car eHes preniietit 

Hte TOBTfenr tep ' Ra wc B , «leTépmMKtM^ C*M 

•^aasai par uir^ c'est un. inétîer ndètBe, :qMaiKl 
f * on n a rieu à ikirc : cela nous est presque né* 
" cessaire pour sduver noitre réputation. Voye« 
■ ' ce qu'on a dit de M. de Vendôme et de Ca* 

. il Bie ipa^sa quelque3 pky&aûteries ^r -son 
•fpîiyiitÀ^^ 'de J^i&tenop, Bur4e clocher 
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ChamiUtrd venu me reconiiiltreb.et 
me fit beau jeu sur le duc de Bourgogne^ les 
Vilieroi, les TaUard, les Marsin et les Ia feuU* 
lade. J^i été ebarmé^ lui dis-je^ de vous savoir 
sabrant les Huguenots et convertissant dans 
les Cevennes plutôt que devant inoi^i iioci»^ 
^ taC Je n'eus pas dé peiné à le faira. eonv^r 
nir que, sans sa blessure il m'aurait battu >àjMai*- 
piaqoel; il epcotdavalIti^àTQldQicnsa|>rov^ 
ve^ que je n avais pas eu quelque paCit tort >^ 
■Denain. 

Peut-être que ees petites flatterie» serment à 

une apostille favorable à Tempereur dan;^ sft «dé-^ 
p6cte à Louis XIV. Je luig^ssaidansla camasr» 
sation, que je ne connaissais pas encore cet emt 
pareuMi, et qu'il ne paraîsiait extrteieaieat 
têtu. Je vis avec plaisir Villars causer avec quel- 
ques membres des états de l'Enupire ; je me dpit- 
taî bien qu'il apprendrait que j*eQ avais dbt e nU 
cinq raillions pour commencer la guerre s'il ta 
âdlak absolument^ et nous nous séparêsaïa. . 

• ' . . • ' 

(1714.x 

CoNTADES alla comme le vent et revint de 
même le 96 février: lestKmvelles iastniotioiis 

à demander, le conseil à assembler, le cbangie- 
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snet^r^dos eMdHioil^ les dûri^ssiàM, et periu 
être quelqoes péiixs couriers panicu)îersquiai> 
rivaient sans que je le susse» tQMt (a fulia^bira 
. de six sémâinë^ .1 ! - 

Vill^Fs m'envoya Contades pour me prier d V 
jôjatwr . foi à lOat ee qu'il me dirait de la part da 
-roi, et nous retournâmes tous les deux bien 
vite 1 Eastadt Vo^ot qu'il i^'y avait que tcèsp 
peu d'articles de changés à mei'propositiens, je 
fignai le 6 mars^* -l 

Je tô^ pus m^pèclier de rire des tittes que 
prenait 1 empereur } comme par exemple, roi 
*4eC<Mrse, d'Alger» dé Jaen, des Canaries; «duc 
d'Athëilies et^fte Néopatri, seigneur de Tripi> 
ii^ etc. et à côté le sérénissime prloce et sei* 
gneur LouisKiV ; piiis mes titras enAbondanin; 
^t à côté Je général de l'armée française, nommé 
de Villars ; et j adniirtii.riiàpertinence de nos 
chancelleries. ** Je m'en vais i Vienne, lui dis-je^ 
*f pour (dirQ. ratifier notre traité* ^par^re que j'ai 

peur. 411*0». n'y .change quelque ^chpicv et je 
. " vous reverrai bientôt" | 

J'y fus r^Utài merveille dé là 'Coqr tt àe la 
ville, très-ennuyées de la guerre. Je fis nommer 
des princes plénipotentiaires, pour ujettrifi à tû4;t 
. eebs des formalités nécessaires^ avec ceux 4a 
fAÎl.trèss^hrétiea : ce fut à Bade qu ou s'asseio* 



Uft |Kiur cala; et ViU^r^^M n^mom xmmj 
mÀam pour iîgMr w$9fe «ne^ tem^ip^ 

Nous craigûtmes nn instant tons hs dena^ 

•^e la moit de la reine i^nne, arrivée précisé^ 
«nent dans ce moiattit^ n'y ^kmeiàl ffHiqim 
chose; mais nos minîslres subalternes furent as* 
•see raisonnables pour ne.pas nous i&ira Jà-dwus 
des vaprésentations.. * ^ 

Le seul chagrin que j eus alors, ce>fat 
aiépatar jde .ViUara^ tpwf lie plus Je wroir de 
:nia vie : Nous ne nous battrons ^et ne isjgne- 
'^^urons .plus JirraiseinUaUecnent enseinUi^ iiù 

dis-je, mais mous nous aimerMaet^stinierjDgs 
<'jtQii|ours/' iCe brave homme , «attendrit i^gii^ 
«a3da:qttittan^ et'je partiflrpo|nr tienne. 

(171^.) • ' 

JjBB imnées de paix que Jy pi|BS(â 

ffiirent fflus fa^igaiiles pour moi que oèlles^e la 

guerre. Beaucoup de coi^Fenoes avec les mi- 
'«istres d'Angleterre et ^ Hôllande »poôr le 

traité des barrières aux Pays-Bas; beaucoup c|e 
" cenfiérences avec eetrx'de Temperear» 'lUrrael^ 
'et Sinrendorf, pour le rétablissement des ftiaar 

c^ HÀLes étaient dans un désordre inpui« J'aifaîa 
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payé l'année quand et comment je le pouTàiv' 
Uo cotnmandanc générai tlevait être oa cteva* 
lier d'industrie. On avak protesté quelquefoié 
mes lettres de change ; comme on met des diar 
taam au Lombard, j'avais mis quelquefois àd 
provinces en gage. Enfin, petit à petit, malgré 
l'inijiteUiijeiiçe des difiérein chefs des départsa- 
mens, j améliorai un peu les revenus èe Fétat. 

Quand Jappris la mort de Louis XIV, j'avoue 
que cela me fit le même effet qu'un beau vieux 
chêne déraciné, et couché à terre par un ou- 
ragan. Ilavaitétédebont'silong-tems Ma mbi% 
avant d'efiacer les grands souvenirs, les rappelle 
tous au premier moment L'histoire a de rindnl» 
gence dans les commencemens. Ceux du règne 
de ce grand roi n en avaient pas besoin ; à pré* 
, sent, l'Age âvait rogné les ongiés do lion. Une 
régence devait nous donner le tems de re3pi- 
rer. Màis voici cependant ce qui nous mît 
encore tout en l'air. 

Au commencement de mai, jedpnnai audience 
à un ambassadeur tore-, qui vint prier rempereut 
de ne se pas mêler des afiiyres de la Sublime- 
Porte avec Vemse. 

• En rentrant en moi-même, je n'ose "point dé- 
cider s'il n'y eut point un peu de personxialitéqui 
me fit parler. La gloireest quidquefois t^oe hy^ 



poerile, qui se cacbe «oua le mantesd de rbott-s 

seur des états. On imagine des insultes^ on 
prête des iigurcs, des iiUfoleiices.;et mauvaise» 
intentions, et on fait périr cinq cent mille hom- 
ases. Mafs cette fois-ci plusieurs ministres^ et 
Guido Stabrenberg mème, qui ne m'aimait pas, 
(urent de mon avis. Charles yi mepomm^ pour 
'commander, cent vii^gtK^ioq miU^ hommes^ dont 
cinquante-cinq mille furent détachés en depx 

corps. : , ' 

Charles VI me qonfiéra le gouverneoMnt 

néral deis Pays-Bas. Je conférai la place de vice- 
gouverneur à un {talien nommé Pri^; Je crois 

-que j aurais pu mieux choisir. 

Voici encore de nouveaux besoins . d'argent« 
Eamiitz alla en chercher en Empire ; et le pape 
nous accorda uo bref pour lever des dîmes et 
des droits extraordinaires sur le clergé de toutes 

les provinces de notre monarchie. 

Les Turcs mettaient Temeswar en bon' état 

♦ 

de défense» lorsqu'un incendie, qui y brûla 
quarante maisons^ et uo autre à Belgrade, qui 
y brûla trente barques chargées de munitions, 
leur fit croire que Mahomet désapprouvait leur 
guerre. Ce moment de superstition fut peut-être 
celui de mon bonheur ; car Lofielholtz s*empaill 
^ A^itrovitz sans résistance* , 
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t 

- Le Bacba sé plaignit de cette hostilité. LoffeU 
holtz répooditqu elle ayait commeocé de sa part 
par le feu que ses saiques avaient fiât sur def 
troupes impériales qui descendaient la Save. Le 
pauvre Bacba, qai n*en savait peut-être rie% 
fit empaler ceux qui avaient tiré, et je fis pren- 
dre cela pour un premier mouvement de colère^ 
plutôt que pour une réparation. 

On ne sait jamais trop qui a tort des deux 
parts» au .commenceineat d*iiae gHerre. Qn se 
brouille, on se plaint, on récrinùne, et on donne 
fÊBfi bataille avant que tout cela s'éclaircisse. Le 
Gfaiid«Seigneur voulut et n'osa pas faire arrêter 
le résident de l'Empereur ; rni^s il envoya le 
. Grand-Vizir, avec cent vingt mille, hommes», 
qui, croyant être bien fin, fit mine de marcher 
en Dalmatie» et se rabattit vers Belg^e, avec 
ordre de ne point passer les limites des deux 
empires. 

• Après avoûr vu naître et mourir un petit 
. archiduc, je partb de ViennCi le 1*^ juillet, sur 
une vraie ou fitusse nouvelle que les Turcs 
voulaient passer la Save. Langlet s'empara de 
Ratbeta. La Sublime-Porte nous détacha un 
g^aad manifeste asses adrdt pour être dVin 
chrétien» et qui avait de la raison et l*«ûr de 
bonne fin; mais U nous fut aisi de prouver 
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qQ*on avait déjà empalé un espion turc trouvé 
tfftii9'iM>lie caaipi dt qu'un faoégatfaongjPoUnM* 
imblait été ééieneufs 4e toutes (es- t«lioiii| 
pour faire un corps au service de la Poite. 

Le €7 de juillet j'allai à FatemaiidiA, et If 
Grand- Vizir dans les anciens retrancheniansde 
SesiUfl. . Je n'eus- pas de peine à Ten liieF | , car 
ayant autant d envie de se bat»"e q^^l moi, il fit 
la iiiokié du chemin. Il s'appelait Hali» et était 
là éneemi'des Chrétiens, qu après mmr radMll 
à IGO mille florins la téte de Breuner, ùik prison* 
iMer, tl ne la lui fit pas BieiBs eouper élDsiiilii 
coninic on le lira. Favori de son beau-pèr«, 
Achmet III, grand «aârigaat de sérail> ignoraac 
et présomptueux, c'était le Villeroi des TuK& 
^ -Ce Grand-Vizir des Infidèles^ disak-il en par* 
^ lantde n'est pas ce'qu'on pense. On le 
^ -verra, car je marche à lui." En eÔ'et, il passe 
la Save. Je le fais reconnattre par Jean i^i^yt 
^qei a deux chevaux tués sous lui, et se rietire, 
en bon ondr^ quoique soixante-dix miUe Spays 
«w^l€iit4%nvc!opper ; mais U gagne iin<léfllé» 
Voilà, dis-je, pour cette fois-ci, de leur part 
4ine 'ho8t!tiité4Mfen prononcée, précisément à Car* 
. ïowitz, où l'on.avaitfait la paix dix-sept ans au* 
^ravfknt Le â d-aoùt, je fais passer le 'Danube^ 
Ce nùajp de Spahis, qui croyait avoir eu quelque 
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fr\iantage à la grande escarmouche dont j'ai p'àrléi 
arrive Irop tard pour m'en empêcher. lU md 
trouvent campé diefrrièft (fe viêtix retnméHe^ 
mens ; et dès qu .Haii arrière avec ses Janissaires, 
le Yoilà qui teul m*y asBiégeir 4 lenr ordinaire. 
Approches, boyaux, parallèles, batteries, tout 
jaela élait ébauché, et presque fini eii qudquèë 
endroits à la pointe du jouh Ils font, ainsi que 
j W déjà dit> du Romain sans s en douter, en se 
retranchant tout de siiite en Arrivant Le 5 août$ 
à huit heures du matin, ils me saluent de toute* 

* lenr artillerie; Je me doutais bien qae ce fiimew 
Grand-Vizir ferait des^sottises, et serait embar- 
rassé de sa supériorité. Ne pouvant pas me dé<». 

* borderàcause de mes flancs bien appuyés, mètne 
en marchant^ il fit de petits paquets de troupes 
€f3à ne donnèrent pas. C'était peutiètre des tt- 
serves que son esprit lui avait fait imaginer (car. 
il n'en manquait pas, ni de courage non pldsj^ 
mais qui ensuite forent oubliées. Le pitriee dé 
Wurtemberg^ à qui je fis faire la première at- 
taque à ma g^ucbe^ porçait^ pénétrait partent 
Mais ma droite allait mal, les huit colonneâ de- 
yuBt se rompre pour passer par les ouvertures* 
de mes retrancbemetts, et ne pouvant se dé- 
ployer, à cause de la proximité de c^ux des 
Torcs^ ftirentmal menées; LiunkenetWallens'- 
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tein furent tués. Ce fut là que j'eus enbore la 
{4us gMinde Mifjàiàm à fionneTftl. Tout était 
. tué à côté de lui ; lui-mêine blessé au bas*ventre 
d^uQ coup de lanc«. Il n'avait pin» que Tingl* 
cinq himtrm; mais il me dontiale tems d%n- 
voyerPalfy, avec deux mille chevaux, sur le 
ÛBncéa JBxàBÊtÀteBy jaaqo'alore vainqueurs A 
cette attaque. Nous le devînmes alors; mais ce 
fut après idaq kaares de condbat J 'entrai dans 
la supeirbe*teme d« Gtmiid- Virir Hali ; et les au- 
môniers des 'premiers. régimens des en vû'oos y 
fimit à boute voix, pour remardier le Dieuésa 
armées, des prières répétées par les soldats^ 
dttti air «mlitnrè et religieux à la ibis. 

' J'envoyai de là le capitaine Zeil, de mon ré- 
gimenty à tEmpereur, avec la relatioai qai 
Ttélait que de cinq owsii^ lignes. Il est ais^ d'être 
modeste quand on est heureux. 

' Jèvfileiw gMde de poursiâvre ks Tores; car 

ils'éiaient encore bien plus forts que nous. Ils 
féfeuî &Hkdrçyés, en se retirant» ])ar rartiUarie' 
dé Pl!ter«vii«dki« Le'roalheureuxHaliallàmou* 
rir, le lendemain^ à Carlowitz, des deux bies« . 
Meeê» qu'il teçut eti voulant raUieIr les fuyards à 
la tète de ses gardes; etc^est quelques minutes 
srvant-d'expiverqu'il fit diaasac^er le jeune fireu-- 
ner dont j'ai parlé. "Afin, dit-il, que ce cbieil 
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" tdnt à tous les chiens de Chrétiens !" 
^ Le SiS aoùt^ je prié tton catriprdèTaiiti^emeà* 
v^r, f\ue je fi^ investir, et je m'anrasai à faire ' 
prendre le joli kiosque et jardin du bâcha, et une 
mosquée que 'tes' TurcA aidièrënt miènt abtfni 
donner, que profàner, disaient-ils, en la défen- 
dant. % * - • 

• Le l*. septembre, on ouvrit la tttinchSh Je • 
grondai bien le prince Emmanuel de Portugal» 
qui-, ooo content de s'y trouver; se mit i la ohaàsé 
d'un petit groupe de Turcs qu'il voyait II eut • 
son chetal iûé^ et une forte cdàtusion an genon* ' 
Heureusement qu'il ne se corrigea pas, et s'ei- 
posa toujours beaucoup en tes deux campagnes. 
Left' lesTorci firent une pauvre sortie, et le 84 

' un secours qu on voulut jeter dans la place fut 
bienrosséé ' . • . 

Le 30, nous primes d assaut la palanque, JôÀ 

, dépendait à peu près le sort de la Tille ; liiais cela 
ibt4)ten cher. J'y perdis un grand nombre d'of- 
ficiers distingués à la guerre, et de bonne cdm-' 
.pagnie^ Le 19 octobre, Tenaeswfrreapitola. Qtid-* 
ques jours de pluie encore m'auraient peut-être 
fait lever le si^e. Quel bonheo^! Les Turcs de^^' 
mandèrent grâce pour quelques Cowirouzzers. 
J e me souvieos que je répondis à cet article de 

' K 8 
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la capitulation: " Cette canaille peut se retirer 
' <<où elle voudra." Ce nom n'est rien moin» 
qu'indifférent; il veut dire rebelle: et quoiqu'il 
aoit destiné à ceux de Hongrie, il est assez bon 
que le soldat le donne à tous les ennemis de la 
maison d^^utriche, comme s ils en étaient les 
sujets» et par conséqueat les reg^de avec le 
mépris qu'on a pour les traîtres. Un rien donné 
quelquefois un ton utile et avantageux à une 
armée» 

Je partis pour Vienne ; mais, chemin faisant, 
j'essuyai à Raab tout Tennui de la cérémonie . 
du bonnet et de lestoc bénis dont il plut au 
Pape de me décorer. 

Le vénérable vieillard Heister, que j'en avais 
fait gouverneur après la bataille et le siège, où 
il s'était encore distingué (ayant voulu s'y 
trouver malgré son grand âge), vint me rece- 
voir à la tète dje la garnison. L'évêque Gindor ^ 
me mit le bonnet sur la tête. J'écrivis une belle 
lettre en latin au Saint- Père, et je continuai ma 
route avéc le chevalier Rospoli, qui m'avait ap* 
porté tout cela, que j'avais pris comme volon- 
taire auprès de moi, et qui fut tué en duel, peu 
de tems après, pour une iille« 
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P£RSONN£ne se plaignit d'une taxe énorme, 
mais tt^bien répartie, imposition et contribo» 
tion que je proposai sur toute la monarchie» en 
lui fournissant des moyens de commerce aux- 
quels personne n^aurait pensé. Charles VI. or- 
donna à tous ceux qui avaient pu s en mÊjer, 
de me laisser faire, et il s^n trouva biea Le fa- 
meux juif Oppenheim me fournit» en très-peu 
de tems, des remontes et des m^sins. Cela 
coûta un peu-cher ; mais j e* tais pressé. 

On accourait de tous les côtés pour servir 
sous moi. Il y avait de<)uoi faire lyn escadron 
de princes et de volontairçs. {^^rmi Içs premiers 
un prince de Uesse, deux de B^vièrç» un Be- 
vern, un Culmb^ch, up de Wurtembur^, deux 
de Ligne, un de Licbtenstein, d'Ânhj^U-Dessau» 
le comte de Charolai, les princes de Dombe^ 
de Marsillac, de Pons, etc., etc. 

L'Empereur me fit présent d*un magnifique 
crucifix de dlamans, et m'assura bien que toutes 
mes victoires venaient et viendraient de Dieu; 
c^était se dispenser de reconnaissance à mon 
égard ; et je partis pour Futack, où je rassemblai 
)Vmée à la fin 'de inaL 



Di* 
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* • 

Il fallait s emparer de Belgrade, qui cl<5poi9 
trois sièclea avait jété tWi (ie fois pris et repris. 
' Htureusément que je n^ tfouvai point le cor* 
délier Jcau de Çapistian, qui, le cruciiix à la 
jonain, et dans le plus grand feii, toute la jour- 
née, défendit si bien la place; et Ilunniadc qui 
y commandait, contre Mahomet II, en 14p6y 
Hunniade fuourut de ses blessures. UEniperetir 
perdit Belgrade j M a borne t perdit un qpil, et le 
cordelier fut canonisé. 

Le Grand-Seigneur avait malbeurcyseipent 
trop bleiî remplacé Tétourdi Grand-Vizir qui 
avait été tué. C*était le Bâcha de Belgrade, nornr 
mé Hastchi Ali« qui. fit les dispositions les plus 
judicieuses pour la conservation de la j^lace, et 
me donna bien de lembarra^. Le 10 de juin, j.e 
passai le Danube; mes princes voilontaîres se 
jetèrent dans li s barques pour arriver les pre- 
niiers, et pouvpir charger lès, Spahis avec (^uelr 
ques escadrons de Mercy, qui' avaient déjà passé 
en dessous de Paucsova, paur protéger 1^ dé? 
barquement des uns», et le pont construit; pour 
les antres, sur quatre-vingt-quatre barques. Le 
19, j allai, avec une grosse escorte, reconnattre 
Ja place ou je voulais marquer le camp. Douze 
cents Spahis arrivèreiu sur nous avec une furii^ 
>ans é^ale. et leurs cris aeÀUah! AUab! Je ne 

♦ • 
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sai^ pas comment un de leUra officiera pei^ uq 
ttoadroD en avant dft moi pont .utoir ine ahf*^ 
cher à la tête du second où j^'étais par prucknce^ 
ajfaol bifio des ordres à donner* Il me manquaî 
J'aJIaialui fluFeraisoB-avacimoi» pistolet, qnànd 
MO Dragon, à côté de ^loi, te jeta en bsis de son 
vfaesa). Nous e&mtt, |ê méine joar/uaeoaih«(k 
naval qui dura deux heures; et nos saïques ayant 
-eu' TaFantage» je re^ai .ipaitre dea opéradiHiB 
sur le Damsbe. Le fiO, je fisir&miUer ame lignes 
de contrevallation sous un feu terrible de la 
-j^aoe» âurla fia de juin, j avançai moacamaf) si 
' près de Belgrade, que les boulets passaient sans 
^ceikie i^u-dessua de aia,l6te. Un mjn viol d^- 
trttive tous mes ponts; et sans k n^rd im of- 
ficier Uessois, dans une redoutç, je ne saisf 
comment j'aurais pu rétablir celui de laSMe. : 
* Voulant prendre la plaoe du càtédë l'eau, je 
•éà attaquer ua-fovl} à^fembeuebiire del^^DonH- 
witz, par Mercy^ qui tomba de cbeyal d'un coup 
d'apafilexie. 'On remporta, le cro^aiit.moisii li 
.fctfcu^ri depuis heureuiettiént; asaéé étant oveiti 
de ^n accident, j'allai Le rempiacer^ 6t,4e fort 
'Ibtf pria Le pwcft de Pomtefr Mla<|fui d!Alie 

tué, à côté de moi, d'un boulet qui fit cabrer 
«MMS eiievai JidarciUy est laié en se âàfmAmt 
•fy^laiiuqêiit (laiis«u9 pe»tç> ^^'^ leTtharge d§^ 

r 
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retrancher. Il demande un secours^ Bodolj^ 
Heisleri qui Im eo r^ùue, et qui beoreiiBeoieiit 
est tné (pour n pnnitîoQ de lâcheté) éfûn bou« 
let (de canoQ qui vient le chercher denière ses 
lAaefmxùn de frbe. J^arme par hasard, d'abord 
avec une grosse escorte ; j'envoie chercher un 
gros délacbeiiMipt ; j'arrAte et bats complètement 
les Janissaires, en laissant à la vérité, cinq cents 
hommes tués sur la place, Taxis» Visconti, Sur 
ger, etc. Le Bâcha de Romélie, le meiUeuc oSr 
lâer des Musulmans, y perdit aussi la vie. > 
le SA de juillet, qies batteries forent acb^ 

vées. Je bombardai, brûlai et écrasai si bien l$i 
place» qx^^eUe aurait capitulé» û l'oo n y avait 
'pasappris que le Grand-Visir y^mit d'aï rnèr le 
30 à N'ms^, avec deux cent çinquante mUlf 
hommes > 
L Le l*'. d août, on le vit paraître sur les hau- 
4eurs qjiii dominaient mofi cam|i^ depuis, c^qs 
.de Krotzka, en demi-cerde, jusqu'à celles de 
4)edin6u Les Musulmans qui les cpuronnaÎPiït 
:fiinnaieiit le ptgs bel.ampbithé&tne du moiid^ 
•tiiSHagréable à la vue» excellent pour un pcia- 
trej mois délsstable pour- un général. £ofermf6 
'.entre cette armée et une forteresse (jui avait 
•trente mille homiioes de garnisou» le Danube à 
dro|te étla'S%ve à gauche» moa.pettî:éimt pcî0» 
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Je comptais sortir de mes lignes pour les atta« 
quer, malgi'é Tavantage du terrain ; raak M 6hé 
' vre qui ravageait déjà mou armte ne m'épargna * 
- pas. Me voilà sérieasement malade et dans moQ 
lit, au lieu d'être à la tête des troupes que je 
Voulais conduire au cbemiu de Tlioiineuf. 

Je Conçois qu'on fiit un peu inquiet à la cour» 
dans la ville, et uiêine dans mon armée. Il fallait 
de Taudace et du bonhear pour s^en tirer. La 
général qui m'aurait remplacé aurait pu et pres- 
que dû croire qu il étaii perdu s'il se retirait, d 
batttt 8*il ne se retirait pas. Chaque jour empi- 
rait notre situation. La grobse artillerie des Turcs 
^éteit BMVée sur les hautenre dont jai parlée 
Nous en étions si bombardés, ainsi que de la 
place, que je ne savais plus où mettre ma teale^ 
car en y entrant et en sortant, plosieure de mei 
domestiques avaient été tués. Aux petites es* 
cartiKMiehes (car nous en avions sonvan^ mnc 
les Spahis, mes jeunes voiontaires ne man- 
quaient) pas d'idler faire le coiip de pistolet 
quoitjue le canon s*en mêlât toujours. Et ua 
jour, d'Esrade, gouverneur du prince de Dom- 
bes» eut la jambe emportée à côté de lui, et un 
de bes pages fut tué. Tous nos princes^ que 
l'ai nomœés plus haut, se distinguaient et inat- 
pm&ai cojDpiae leur père» . 
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J'avais fait ravager le p^ys denière Tariniéf 
du Orand^Vkir ; wm ces g^nyJà, i|inii que 
leurs chevaux et surtout leurs chameaux, vivent 
presque Ue rien. U uy avait pas d'heure que jd 
se iierdisse une vingtaine d'homoies par dya* 
senterie» ou par le canoa des ligues qM^ les Xu* 
^dèles avançaient beaucoup, chaque puit; yers 
mes retranchcraens. J'étais moins assiégeant, 
presque qu'assiégé, Mea adirés allaient n^if^UK 
vers la ville. Une bombe dans "un magttfiu à 
poudre acheva de 1^ 4é^.uii^} .^l ât périr Uroif 
uùtte hommes. " . . 

Mais enfin me voilà rétabli de ma ma^die ; 

iSt te^ IS 9L0ÙX, malgré les mauvab MP^eil» de# 
gens qui n'aiment pas les batailles, elle est dé- 
icidée. Je me doutai bien que Teaniu et le 44sfa|* 
poir la fendeol réussir. 

Je ne dormis pas comme Alexandre avimt la 
hMaîQe d*ArbeUes> nifii» o*est ce que fmmn%h^ 

Turcs, sans être des Alexandres : Topium et la 

p£édes|ination enfMtd^sphiio^ph^. J«idQ|)0ÇM 
.des instroedoos couvtes et claires, suivant tout 
œ qui pouvait arriver ; je sortis de mes rctraiv 
.çhemens i une heure afusès minuit : :rpbac|irilé 
d abord et puis le brouillaid rendirent me§ pi^ 
miers efforts un jeu de heaacd. Q^elqH^setuns c(e 
mes bataillons, de Tade drcto>. lumbèmil m 



Digitized 



( m ) 

marchât» le y^ulobi* duns m boyau ien 
Xurc^,, f^Qptjjîvipa ierriblç ^mn çu\, quippijt 
jamais ni,pQ8Ua.avaaeé9f niçaiikoa; et clnliB 

-aous puieiilt; <:QntMsiuu» impossible à peindra : 

•cto tireiiiftuche et au oooire de part et d'AiAtri^ 

sans savoir où. Lçs Janissaires se sauvent de leurs 
retrai^cbei9Pue^ j ai le teois dy^^airç jeter d%i 
fasçin^^^s let des gabions pour ikire passer ma ca-* 
Valérie qui le^ .poursuit, je ne $fii3 coy^^içat; 1er 
brouillard se dissipe et les Turcs s^apeif oîveot 
^*june terrible ouverture ; sans ma seconde ligue, 
qup j'y fis ui^cher tout d^ ^iuite, pyujr.boucJw 
çe trpu^ j étais perdu. Je voulus nlojrs matrcher 
^oçrdr.e;, jiyjutdu toutJe suU niie^î^ servi qup 
je ne croyais. La Colonie à la tête de ^ Bava- 
rois, s emporte et s'empare dune batterie^ de 
jdiX'iuMC j)i^çe$ d^e canou. ^ J)(^ suis obUgQ dts ^a^ 
nuieux quejeue^oulais: je soutiens les Bavarois; 
^ fit le§ Turcs, ftprès cjvoir couru j^usq/oje sur 

Jiiaût«ur^ perdent tqut 1 av?iptage* dç li^ur ter- 
rain. Une grosse troupe de leqr cavalerie veut 
se j^tier aur la iTiiequp, qui4> éjLait.ir^p avaucéi^ 
même uq réglmeul: entier €;st .bacbé pièces 
Wfii^^ deuîc auK^^. .qui. arriv^ijit à, propos, pqjif 
le secourir, déctdeat ^ victoire.; <Mt.là^uf 
j'attrapai un coup lie hdbre; ce fut,, je croi^^ 
^ tr^i^e. blessure» et wrai^t^a^eiQQot id^ 
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dernière blessure. Tout itait dit à onze heures 
du inatia : Viard pendant la bataille contint la 
gamiflOQ de Belgrade qui capitula le même jour. 
J'oubliais qu'il n'y avait pas là de Boufflers \ je fisF 
le généreux, /accordai les honneurs de la guerre 
i la garnison, qui, ne sachant pas ce que c'est, 
n*en profita pas. Hommes» femmes, enfans, 
chariots et chameaux sortirent tous à la foi^ 
pêle-mêle, soit par terre, soit par eau. 
- A Vienne, les' dévots criaient au miracle;, 
mes envieux criaient aq bonheur. Charles VI 
était, je crois, au nombre dçd premiers^, 
et Guida Stahrenberg au ' nombre des se- 
conds. J y fus bien .reçu comme on peut s'y 
attendre. 

On a déjà vu que je me faisais quelquefois un 
procès à moi-même. Voici lemien'snr cette vie* 
toire, dont j'ai plus à me justifier qu'à me glo- 
rifier : mes partisans en ont dit trop de bien, et 
mes jaloux trop de mal. Ils auraient plutôt dA 
proposer de me couper 1^ tête à cette occasion 
ique pour Zenta, car je n'y risqiiai rien. J'étais 
sûr de battre ; et ici non-seulement je pouvais 
être battu, mais abîmé» perdii; si uq orag^ ou 
le canon des lignes turques, à gauche sur le 
bord du Danube, avait ruiné mes ponts ; mais 
: Javais^ à la vérité, la supériorité en 9<û4ue^ 



Digitized by Gopgle 



travaineurs et artilleurs pour les prot^r^ odi 

les réparer, et un corps à Semlin. 

Pottvais-je m'atteodre à la leuteul*, ou à la 
mauvaise volonté des autorités qui se croisent, 
où il y a tant de vices de 1 intérieur en adminis- 
tration, et tant d'ignoranee des cheft des dépar* 
temens civils et commissari^iiques ? C'est ce qui 
me fit manquer de tout ce qu'il nae âdlait pour 
commencer le siège, et prendre Belgrade avant 
l'arrivée du Grand-Vizir, et ce ^ui m'empêcha 
ensuite de le prévenir sur les hauteurs ; c'esl 
ce que j'aurais pourtant fait sans ma maudite 
fièvre^ avant que son artillerie y fut arrivée. £t 
puis cette malheureuse dyssenterie qui mettait 
mon armée à l'hôpital ou plutôt au cimetière ; 
car chaque régiment en avait un derrière son 

camp pouvait-on s'y attendre aussi ? Ce sont 

le^ deux misons qui me firent attaquef, et par 
conséquent tout et rien risquer, car j'étais tout 
attssi bien perdu d'une façon que de Tautre. 
J'élevais retranchemens contre retranchemens : 
j'en savais un peu plus là-dessus que mon car 
marade, le Grand- Vizir ; et j'avais eu assez de 
monde en santé pçur les garder. Je 1 obligeais, 
iaute de vivres (puisqu^s sept milles derrière son 
camp avaient été ravagés, comme j'ai déjà dit), 
à 4écamper, et par conséquent iielgrade à se 
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fendre. Ainsi ce nMinuscrit se trouve, point 
de louange, inoti <:(ier lecteur, fti de bAme ! En«- 
fin, je m'en suis tiré peut-être, comme a dit 
Charles VI, 6oti jésuite» et les bonnes âtnes ên 
Dieu, qui me souhaitaient au diable, par la pro»- 
ttct^oo de la Vierge, puisque la bataille se donna 
le Joor d'Aêsomptiofi. 

JL'Ëuropc se barbouillait ailleurs. Quelque 
ftae dMuriuble Gonaeitla à rSmpereuf de m'en^ 
voyer négocier à Londres, comptant procurer a 
«a autre la glaire facile de terminer Jia guerre. 

(I7I8.) 

Je ne fus point assez bète pour donner dans 
piège, et je partis pour la Hongrie au con»- 
Mnoetoem de jttt% avec udct belle ^ée dé , 
60 raille âorins que r^fiopereur m avait donnée. 

A propos d'amis et d'eaneaiisi il liait que je 
dise, sur mes succès, que j'en dus souvent aux 
lécsangers qui avaieac servi dans BMs armées i 
m Français, j'ai eu Cemmercy, Vaudéfnbnl; 
Stainvilie, llabutin, £rbeville, Saint*>Amour, 
Dupign Montîgnyï Corbeitte, Bonnevalv Lscn^ 
gallerie, Castel, Viard, Aubonne, deux Mercy ; 
4es princes de LorAune,* de Croy, Ut M arch^ 
iIautois> Gondrecoir, La Colonie^ Batté, Faber^ 
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Marisny, Martigny, Lang^et, et te àm d'Anmi- 
berg, que je puis compter comme étrangers, 
^feaot de» Pftyt-fiaa. Ils avaient toos-beaocMp 
d'officiers Français dans leurs régimcns. H y en 
4vait beaucoup aussi dans les deux régiment 
. Fitoço» et Léopold-Lorraine, darur le imen, 
eelui de mon neveu Emmanuel, et du prince 
4e<FortttgaL Hamiltoa, Brown et deux Wallia 
étaient Irlandais. J'avais en Italiens, Marcelli, 
MoutecucttUi» Veterani, Locatelli, Arragoni^ 
Bagni, Orselti, Mafiei, Magni VidelU, NegrellV 
Rosa Grana, Porica, Perselli, Cavriani, Stra- 
aokto, etÇi i; et en ËefwgoQb, Vesqoci^ Galbes/ 

Cordua, Aliumada et Alcandet. 

Je pourrais compter aufi$i pour étrangers (car 
ils passent fireaque pour tels à Vienne) les Hon^» 
grois, dont j'avais deux PaUy, Nadasti, £ster^ 
baxy, Spleni» Ëbergeui, Baboezai, ce qui prouve 
qu'il y avait beaucoup d'Autrichiens à la cour, et 
ptiu à l!ai:uiée ; c'est que mes Allemands étaient 
presque toul de TEmpire. Les che6 et fils alinéa 
dç famille ne servent pas dans ce pays-ci. C'est 
fa vain que j*ai voulu en amener la mode. 

Les Turcs avaient envie de faire la paix, et 
V£ippereur aus^ Je m'en serais bien paaaé^ car 
j'avoue que j'aimais la ^guerre. Toutes les cours 
çuvfQ^èrent des. négociateurs à Pasaarowits. 
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Pour avoir de meilleures conditions, je tuarchai 
au Grand- Vizir» qui venait d'arriv«r wpz son 
•rmée firès de Nissa. J en aurais en bon-marché^ * 
car jI n avait que quatre-vingt mille bommes ; 
et trè&<lispo6é à lui livrer bataille, on maudite 
courrier vint mapporter la fiichcuse nouvelle 
qne le traité de paix avait été signé le 21 do 
juillet Chez nous, cela ne s'appelle qu'une trêve, 
que Ton prolonge tant que 1 on veut, ou que 
Fon rom pt selon les circonstances. Cdie-ci n'était 
que de vingt-cinq ans. C'était un cardinal» qui 
devait être Tennemi de Mahomet; qui sauvilson 
empire. Ainsi la politique se joue de la religion. 
Alberoni fit déclarer r£spagne contre nous. 
* Si les réparations que je iaisais faire à Orsoita 
€tà Belgrade des for tiâcatioos» et des quartiers 
à régler en Hongrie^ ne m'y paient pAt retenu» 
j'aurais été faire respecter l'Empereur dans mon 
gouvernement général des Paya-Bas. Prié^avait 
appaisé la première émeute, en faisant venir 
de Luxembourg le régiment de Dragons du 
prince Ferdinand de Ligne. Il y en eut une se» 
conde ; on fit feu sur la place de Bruxelles, et 
au lieu de continuer à employer la force, 'Prié ^ 
eut peur, parce qu*on lui dit que les gens de la 
campagne venaient pour venger la mort des 
gens de la ville. On aurait dû le rappeler ; mais 
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Tadroit Italien, se doutant bien que ce aérait 
m^tk «iri^ répara sa fidUeise; 

^ 

♦ 

(1719.) 

Fo&T de viiigt*ciiiq miUb boomie^ que j'ep* ' 
gageai TEaipereur d'envoyer aux Pàys-Baa, à 
une troiaiènie rébellioa (car les bourgeois 
Çnutellea foulaîeot lapper de jour eu jour Taa- 
tfilrité du souverain), il fit pendre, le 18 de dé- 
c;iei|ilH:«^ las einq des: plus coapablei^' et cditpei^ 
la tête à Anniessens, le plus ancien des doyens. 
Q!4aB|i.sa téfee.aauta sur 

VeUes; irempèfent leurs osoucboiAi dans son suf^ 
ainsi qu^aetrefois dans celui d'£gpaK>nt et de Uor- ~ 
nés ; et.ttNil flit finL Ennuyé dé eertracaswriMi 
à q^i Ton ne pouvait pas donner le nom de ré- 
YQlte% et des covuoéragea de Prié èt Bmpetal, 
qui, de trois cents lieues» voulait me faire ilMtlré 
Vépée à la main, et qui alla, sur d'autres com-^ 
iioénigesi se fidre llarc» je prki IJimpereur dé 
donner à sa sœur un gouvernement où Jé' 
n'aw^ pes le tems' d'idler faire enteùdre raisoit 
Voici ce que j avais écrit ^ à Prié, pendant leé 
troubles ; ce qui prouve qu'on ne savait ce qu'oa 
^isaiti quand on efojntl que jeleiSMtenais: Jd 
i|aijaii^.iui9é Ifl e^cot^: /'Eepréseatçz aiis 
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qu ils pourraient se révolter, pourê(re urï * 
" ménagés par la cour; maia de ne jamable fair^ 

puisqu'ils prouvehUèàfldur pauvre caractère 
*^ et la nullité de leurs moyens. Représentez 

la fait treûiblcr. Représentez aux moins bètes, 
*^ qu*<HUie gagw. jam^ à «uné' r^nriiHidirt, eauH 
•ton ne sait que mettre à la^plaoe dete qu'on «i^ 

détout; . et>k]uele plps mauvttift deasoaveraias' 
^^,^iriuil.awiQiu)ue les pUlf bMks gens cr^^M^ 
'' fluccèdant D ailleurs, le nôtre est trop bon à 
'ikur 4gp»d:.ikidonîaattMiéia-ia4â^^ 
" triche est la plus douce* Représentez ftux pluu 

JUitf aans lès^els on se; àioq«e de* révbltéld i 
't.fl jqnïb dokràt .dnûprt ^OPt la poiieûM 
*MW*éiasance ; et vous, ^M. de Prié, cmtro 
H liQlrt nippti «t^QoSpiell^ig; /te^gvetfr ^tMUir^ 
'f))néveoif idsl iMW^i«| ^ià rigneiHP jNNIl^UW 

Ik^ adtftb(fsspt(di^uaai&mi^ lk»i'in&.d'a;ppoin^ 
.tPttid|iao:i:iavi.r:fuo'i;pdvi:oi(;i.';- • j." ''ots> 

efAlberoni, notr^ ennènni enragé, ayant été^ 
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^ttslSmjplëiiRSattbl^ jéî^^^ àtàon plaisir; 
J'en eus à bâtir mifim piiWdeîr fatfbotirgs, tlfa 
peu à la turque, ou en arabe, avec mes quatre 
tours, que je satraij} Hm À%té pas de vérit&blé 
architecture; mais qui retraçaient lin grand 
*jtedvéiHf;fCièâ|ill^dPoitoÙ l« Graâd-ViÉi# aVait ^ 
^^1^ tente, eii»IJ^^, î^t je ^oklètr^lidis mat tttétui- 
Ijeriè aù'fitugebefv d^mme^ était le du 

ofi^i^r la pfière'. ' ' ^ ' ' ■ ' • i 

rque j'avaië achetées à L^ûiSMtëè, et 'd>fttfe«îë^ 
4Mi?rage«) âtançaiB, 'léltjMilet^taaieiM Msti 
lii*oe«ujÀkmi àlnUilger;«Mèl'^i»ë'4këB>ëiî^ 
grancfe jets d'èau, étsuf^erbes bassriild. PîMir ett 
j!^e«<Ml*»'à Hâea toilfs,- i}tt%Ei klé i«p<riàttliiil$ je 
l'ié^ofidis à lelirà détracteurs r Je ct)!'ttîais 
^' cMitee V6liii les ^nq 6r«HN»^dë&Gréeb, ébttiMa 
^«è9«J)t^oWW» de bûtailk *e Végècfe. J'^înùb 
mieuli?Mtffi t)ttli^ à moi iitttia tes deÙJi^t^i. 

^ Un moment assez agréablfe pour moi encoîP*e 
' HRtt ittiéf' limbastedé* tdr(|ftév '<^ te 6céÉé«el- 
-gnî^Ti^, éh'tft'ën voyant les detr* plus beaù*^rf*- 
^^x'Arabeâi ^ue j'aie jaàfàii irus^ thi cioietbrt^ 
^'M* tUi«a«i^tMr lit difë^ ^tW^^ùbdh 
de ta valcar, Tautre de ton géiâie ctdé ia sa- 

) 



V ( I4d ) 

gesse." . J'aime ce complimeQt oriental, et me 
méfie de ceux des Cfarétieoc. , 

« 

( 1720.) 

Cs fal une des années les plus tranquilles d« 
ma vie. Tout aux arts et à la société, je ne fis 
pas grand chose. Il y eu^ comme partout, des 
intrigues d'amour, et de eour; mais parmi celles- 
ci point de celles de femmes de chambre, comtsfi 
nous en avions vu m Fnoice. Noa Souvaitiiis 
' heureusement, en qualité de bien fiers, ne s'en*- 
dMMÛUeat poiiM, et .partout aillew les vaietSi 
IfspaMiMîersdu tems-de Rodolphe II, les pi- 
queurs (où Ton aime la chasse) et; .enfin les pe- 
.titas ont du crédit» prof^ent; nuîsent et 
spnt dangereux. Charles VI, pour les éloigner 
4»èmai se fiût ^t^^usser et habiller pfur ses cham- 
l^llans, qui, les souUsrs mis, font une prùfii|Kle 
g^uflexion, et s^fiç^yrff^t.s^n^ fiïïPmf>^ ■ " 
L'on suivit mon t!a9seil«apiotégematleS)ftfo« 
testaois contre les trop-catholiques, et l'Electeur 
.Palflljî^ %qiii, ji^ni,^iA,; le roi de. Prusse avec 
.ses cent mille, hoo^k^cis, aurait prouvé qu'il était 
le protecteqr dj^;S|jj^ion. On,pi^oi|t malgré 
mot Ntmscb, pouf avoir écrit cfiiM^ nÊtHt à m ^ f r 
op, ty avoir eu yoof orre^.oudaace avec Albe* 
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roni ; mais j obtins, au moins en partie, gr&ce 
pour lui. Puisque je tie me suis pas éeulément 
soucié des excellentes chansons de Rousseau et 
de Bonoevat ; à plus forte raison de quelques 
mauvaises phrases ou clameurs de mauvais goût 

Je n*eus pas grand'ciiose à dire, et bien peu 
à faire. Charles VI déploya sa magnificence au 
mariage de sa nièce. Je donnai beaucoupdeftt^ 
aussi ; et j'avoue que ma cour militaire de mes 
anciens camarades de guerre me faisait plaisir. 
Celle de TEmpereur était, comme de raison, 
plus illustre en rang, mais non en mérite. Tout 
ce quil y avait de plus grand en Empire y était 
Mais le local de la Favorite, palais bourgeois;, 
dans une rue du &ubour{^ n'était pas favorable 
aux divertissemens, ni à la dignité. La dépense 
en habits, qui tous étaient superbes, ne me plai- 
sant paS| je portais souvent mon uniforme, et 
quelques généraux m'imitaient 

Je recevais beaucoup de monde chesmoi en- 
tre le dîner et le spectacle, parce que je trouve 
qu'on fait plus d'a&ires dans un salon que dans 
un eabinet Je m*y promenais avec quelque mî* 
nistre étranger, ou je m'asseyais dans un coin 
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avec un des nôtres: et l'air connnuoicatif fait 
pa4^% r^wbfi je y^jaip souvent ia.OA^rguQ- 
çle3 ^utre» lepqq^r tout te nioode^ et cachant 
leur médiocrité ^us le manteau (jp i^. gravité,, fit 
^ cUscréfion, ce« Jl^^s^ieut^s ^t^ çqmvmMMr 
personne, ni l'opinion du public, ni particulière; 
et moins secretç qqè ^i^^^, Us ignoraient tout 
ce qui ce passe. C'est ainsi que les Souverains 
sont spuvept ti:pinpé5, a étantp;^ répaudus dans 
1^ si^ciété K II n'y en a pa^ un -^ul de la^maii^ 
d'Autriche qui ûi. été méchao^j^exc^pté .Pi^ti- 
lippe JIJ, XQUt^ s^ y\s^ et u^e ou.jd^3ç joia Fer^. 
dinan(] II. Charles VI n'était que malheureux 
dans j^s choix. Son QÛmstrie (ks.âoapcc^ ixx^. 
un iH^çiHe. Je le fis renvoyer et n^ettr^'à. si^ 
placô Ciundaeker-St«i.ljxeQberg^i hppwe^de jç&ér-^ 
rijte. Strattman en avait infin^nent, et be'a^vcoupr 
d'esprit. Jorger avait du jtjijp^gnj^ ï^*'i^jf'.?t> 
écÛY^it fqri bien, ' . . . 

* 

• ♦ I 

J » 1 • 

(I7a3.> ■ • ■ ■ 

ÇiiÀit4.£s YI alla se faire couronaer Roi jle 
Spfal^aie : eqçore des plaisirs eic^s c^r^oiiief* 

pharles avai| c.et ^lir espagnol peu coaiwuni- 

ça|j£ ça 9Q'doB9ait peu k poki^de rîrQ ^ufoiq^Sil. 
fti094t ^^^)!^ bouiiuuâ, C t^stc^quiairlyctOM*! 
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^ h ^IféoppU %Yil4fM:i^ i(r|)ii^.jpiii|i' c^'eapuit^ mais 
iosep^x qui fniëniâ bÎM ftu^qil'^kWcl^iiSyiâtak 
ikimahie et au^iùt ^ui^orQé.pfldriiûr même. Je loi 
iiÎ9'|^**dd leaiA;aiml>ta«jQorU N'emplojai^ 

SJfe, que d'honnêtes gens; noais si vous trou- 
J? mqiuBi^fda «m aioacbuanée .veuilte 

9e^«Qhargfr*de l'odieux dan», loy intrigues, et 
".H\ù |i4iitipMi4^ honle à être dé&dvquéç» ^tvez- 

«quft-m ' anft/i'e»tinaM« ' JL'bofsieur états 

neskipas aussi chatouilleux que celui des par- 
-^^:tkliliei;a. MtiivaM^UiM^ et.ba«AeMe toat, iûdé- 

• poodamnrao^'ée l'horreur qu^es inspirent, 
mauvais poUtû^e 1 Mais aiire^ dissimu- 

'^latioo'aonlperiiiiaea. NUIeapi^ trop loin vis- 

• ** à- via de Bpme et. du clergé* Von» n ainae? pas 
/Mafmm iJoleeooçoiftCoriMéiiife^A; car quoi* 

que .vainéue par aousi préieat^ elle a plus de 
. rfMoiif œa que votre M^^è^é- Si nous coati- 
. nuoQs à nooa eivl>ien. tiier» nuaigré k cliaage- 

ment qui se prépaie Angleterre, >pi'^^ avojr 
. V la fmint M reeaapioiices pa% et ne nem^ 

jamais auoone puissance sans être prêt àfrap* 
: p^r» UoJ&Qi jemio ambitieux àia t0te do 
*^ o^Ue^l^ COfifaerFait la^ lerva Hoor^usement 

<)u^.^mk4d JLoui^ Xiy l'étiUii il revoit bien 
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et entendre un opéra de gon louangeur Qui- 
naut; et (|u*à proeot U nVpiuft loDg-tem» à 
vim.^ Qtfokfâe Joseph ot Ar pé» iMi higak 

comme son suoc^^seur, il n'aurait jamais trooipé 
kt acliomiailraa de la coospagoie d'OMode» et 

avec ^on grand caractère il a aurait pas fléchi 
eomnie lui, devant lea piiiaHioeea etpriliprift, Il 
me dirait un jour 3 A la p|ace de mon pète jti 
5< oaurais pas couru à Lints» quan|i vous ^tca| 
i* entré à notre service. Je ne me seraie point 

laissé enfermer dans Vienne; mais j-aprais fait 

l^aide de camp du duc de Lorraine, à li^'ba? * 
.^^ taille de Vienne. Je connais mbssieurs lescqur- 

tisans. J en ai vu comme cela pourmoiausiége 
' f de Landau. Ilsfont semblant de tmnbier pour 

nous, et ils tremblent pour eux." Le sévère 
et glacial Léppoldnelraiinait pafi II loi pféfièrait 
Charles, son cadet, fijoins pétulant et plus es- 
pagnol en tout^ et ae pouvait pa# lui paner soii 
goût pour le plaisir et ses vivacités. H est vrai 
gu il eut une fois grand tort de rpssec devant lui 
et beaucoup de monde, à unefite publique^ ui^ 
jle ses gens qui qe le servait pas bien. 

Quand je ne me mêlais pas directement dea 
petites affaires, on me reprochait ma paressé, 
autoiribée, disait-on avec malice par tant de 
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travaux militaires. Si j'étais entré dans tous les 
petits détaiif» on ivrèdi Ir^procbé d^étre minu- 
tieux. Je les laissais à Koeh. Etiet et Broekhau« 
0eta^ mes référendaires. On criait contfe eux ; 

compagnie, le peuple et les soldats, que j aimais 
inteu què' quantité de grànds seigneurb/ donk 
j^i^aia èo lîéu d'être tn^contént, pour lètHr '^ëë- 
faut de talent à la guerre. Je soutenais ces trois 
messieurs, disaft^on. Jé n*étais pas une gth>àettÀ 
à tourner à tout v ent. Ils m'entendaient à demi- 
mot r et j^umis fait plus de^ïm ânt kfiSiires ed * 
chaiigeant, que de bien en redressant peut-être 
^-quelques petits abus qu'on a peine à découvrir 

Je lisais beaucoup et me faisais lire: Je n'en 
avMs presque jamais eu le tèms. J'étais étonné 
de trouver chez les Cîrecs, les Romains et les 
Français des premiàfe3 années de Louis XIV, 
bien des choses que j'àvàis faites, sans m'en dou- 
ter, par instiuct apparemment. Je pris la résolu- 
tion de donner ma bibKôthèque à rËmpereur 
. après ma mort; car la sienne en a bien besoin,* 
et ma nièce point du toutk l^le aimera mieux 
jouer et tenir une petite cour. 
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Jjc qa appliquai beaucoup à riî^tériçur. Je; di- 

joettQ limée 4'eipployés qui çiiipécb9.rï!wi^ 

ji'airiyctiç, <^«m3 la pochç 4u ^uvçrj^^n|^4çn#gj,piçf 

gaii] de chaque individu ? loger chaque pauvre 

i^]^^fl^(.e.ti;^yfiiller ? coosuUçr Aj^/^ 
HpIkodfuX des banquiers pour ifD^jbea ^f^èm^ 
^&iji^9f^^^t de mi^i^tqres ? fsdve veniF^fVi 
Bmaods, ppur, Vfigriçoliart î fairer^éfriçfaer iio# 

J^ru^ères par les moines ou par des soldats à qui 
Von y bâtirait des villages ? emprunter du QU^tfj^ 
à, deux pour cepj^ t creuser un lit à la rivière de 
y.ieuae pour. ea\ffpj(p^t les immondices de rea-- 
iptauâde qui ampeetent 1& viUe» et y fiùre u|i 
beaU' quai planté de quatre allées dfi platanes ou 
<l*acacia8 r joindrci les rivières par des canaux ? 
raccommoder les chemins par les propriétaires 
4es terrea voisines^,, sanfi sq ruiner à £ajje des 
cbaussées?, doubler notve population par les 
Huguenots de la révqçatio;;) de Tédit d^ liantes 
el les émigrés de TEmpire maltnûtés pur leuis 
petits tyrans de souverains ? 
Je disais à nos généraux ; Ne peut-on pas,^ 
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W^^t^^wm \li-««^8^i4^ rjE;iweBeiM?, ff^inç^ 

gageant les déserteurs ? et fi|iv€^ m)ie année Hai3L| 
<i& a'y >i^«rftU!que.d^ ^q^s^ de ^^^^^ 

sons à Vieniic% Prcsboui g, Oliuutz, G ira.tz, Liu tz, 

yeIrccpçbÀ &^r*Th|qu& frontière, puisque les foiv 
teresses coûtent trop? ii^rf».e|àv^a^u^ de&ia^jllB 
fPflPKl^e ]ra)gefl|.iMi;^tf^.pa^*()a payS). ^.t? 
, .Qn 4 49nftà,4.^lj#ri«ft VI une uaaîtFjB^, 

ne?Wtôit p»s p^«s que pour m^^i VItaUerkned auT 

son ami, je lui'disi^ ; Ne pouve^-vous pas «q« 
f^^^^ l £#p6f(9yv ^ sç faire aimeir ^es éii^teurs 
$i fNÇ^wÂeviïpvitieeA de rJBoipire, k \^ attîrei; i 
Vienne pur des. fciesîni^gnifiqucs, à leur donner 
des I^OQfl^ ou <yiielc|ue iMire «rdrf» ^r^) i 
leurs n(iinisti<es> cleadrapeaux àleors Mtards, 
dfia pensions» ou de jôlis ^fficiefs e^ mrue» 4 
Isnits dBatoresses? 

Je disais au confesseur : Empêcheriez |ceu^r 



Digitized by Google 



I 



(156) 

. fcutc d'entrer dans des détails; les moines de 
' i'eMricfair par desfôQdatiaiis et des ervoto. Fer^ 
metttÉ que chaqôe'^eoiifMeMreâeiiiie m t&H 
tain nombre d'invalides. ' 
' Je disais à rfjaftpereorr Empédbei; Hiit, que 
lés Prussiehs ne s'élèvent, que les Bosses ne se 
fimnen^ tt smformeot de nos affidéaB^ et qué 
les Français n'ateiit la prépondérance. Votre mo- 
narchie estuu peu décousue; mais elle tient par 
là mémé au nord, aernid^ à l'orient £He est de 
plus au centre de TEurope. Il faut que Votre 
Majesté ieor donne la loi • . - ^• 

J'en reviens à la spanische Altheim. Comme 
Charles VI aimait à parler espegno!, il la distin- 
JgMit n aurait ftitraamraveê la mène ^vilé 
.qa'il tua ce grand-écuyer que je viens de nom* 
aser. Il en fut désespéré; mais rien ne paraissait 

. jamais sur sa face impériale. 

Il aurait été à désirer que cette femme eftt 

^ amené en Autriche la galanterie de son. pays» 
comme la mère de Louis XI V, à qui la cour de 
France a la politesse^ le go6^ raœénké des 
moeurs, encore un peu sauvages par la suite 
des troubles^ que cette nation, mobile et cruelle 
comme les enfans, prolongés avec tant de bar« 
barie. LesAUemandsn'eosontpascapaUes; mais 
sans galanterie heureusement point sans amoui^ 
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tifiûiqiie^ géné par la dévotion dçs souverains» çe 
qoi le revulait plus piquanV on ne t'en aïoiiatit 
pasmoia« a Vienne. 11 y a tant de belles femmes, 
^'on avait beau en chercher de laides pour 
dainei decour» on n'«ii trouvait' presque point; 
etTintention de Leurs Majestés Impériales» pour 
que Ifwrs aoti-chambm et gptleries ne fvs^nt 
p^ dapgiereuses, ne âit jamais rea|glj& 

. . - . -, imo.) . ■ 

*,»,^ Il 

, Xje congrès de Cambray allait assez mal ; ob 

;envoYa Riperda à Vijenne,, On s eu rapporta 4 

* • * • * 

jQiUDen4orf et à moi -pour. demander» refuser» 
eofin s'accommoder, et nous signâmes, le mai» 
JçtraitéentrerAutricheetrEspagne. Je me trou* 

' :vai fort bien de la société du^ duc.de Richelieu, 
.a^ibassadeur de PVauçei que le cardinal F|^ury 
.fit rappeler ridiculement pour des prë^i^dues 

< conjurations du diable dans un jardin de Léo* 
poldstadt II était aimable^ bien fait, séduisant^ 
et d'une jolie fatuité. Par une double finesse de 
^ part de politique et d'ao^our^ il voulut, il crut 

ÉBadeoie 4e fiethîeiigr ; lii: 4!pmpM>t 

|>ieQ fin, jouait quelquefois avec nous au piquet 
jCi^ npus. amusait beaucoup. . Le dt^ûr. (l'une 
%rtiltlMrf d'écho, oçvviii reodaitâ ^l^^ ifi^ 
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Wusîes jours plus agréable. Il n'eut ni la ftinmc^, 
ht^ sc^rék.' ' Md^ mus éttéds'éÀchatftg^ de ^ 

redoublement de soiûs poxir nous plairèV * 

cier, postillon, négociatetir, que j'avais été, on 
me fit commerçant J'établis la compagnie d'Os- 
tende, que l'or et la jalau^ie des puissances ma- 
ritimes lit supprimer ensuite ; et une autre à ' 
Vienne,' ' p<kir ''trafiquer, ex{i[}rtéf,'*'^kVîgucr 
sur le Danube et la mer Adriatiquè^ où je fis dfe 
Trie^ tiff port à cohteiii* dcuic^esdkrtîr'tlte 
vaisseaux de guerre^ pour escorter et prcftéget 
les vaisseaux '' moéthkM^. Je fis fàitù 'èùcpté 
quelques petits pbftL', bti^fo tilôiiiS flcs allHs sut 
le golfe de Venise. On m'en sut beaucoup de 
gré àmà feifte la &totitrttte. ' ' ' • ' / 

* *. Jb^ '.'il il tu* .« '<«IIi|iJ'' 



' Je pafi>sai toute c^tte afmée^à à epnsuttet! les 
tttarclfttâdB^les tenq«iMi|iti» migooian», 4 e^mt^ 
ém éeM pays 4miÉg»B, à, ^ àwf^Btmb 

^ en lioUande, powr émlflti' de bonnes nialsonb 
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* 

ifll^ Italie él Ttii^xjte "Mum^ poor^ ëit^étÊim 
à^Trieste et Vîèfmt!. Céfa tnHiiàtëîky Vn^èU 
et m occupa inâmoieot J empêchai les mau tais 
calculs de nos tninistiires dea, finances, qui n'a- 
vaient jamais étudié ni voyagé. Je ûs venir des 
ci|i;tf^li|, ^P^<^ de gens, qu'on ne çoK^mjfi^t 
seuleiaent pas chez nous* J'établis des haras en 
lioDgrie et en jBobfemc^ P^W^ , 
aprtît pas du pays ; et je puia^ine^qu^, P^^<^<^ 
c^x^ns» les. aâiii/:i^ der£mperçi}Ç -jl?^^ Jf^m^ÎQ 

CttARLirs VI voulujiallçf^exAÇyner cpUes de 
Tpeste. Je fus de ce voyage, ,çt je m'y, seraU 
bien ennuyé le prince Fj'^çois Lovi i^iue^ 
extr£wmept.i^xi^J/s,..'bi^^ d^,vipgt,anf, 
gai qomn^ie sa pe^te cour dq ]l^orraine ; quelques^ 
jpllçs damf^ de 994^» q^ s|^iya^Qt llmpératrice, 
qui était du voyage, y répandirent de Tagréme^t^ 
malgré la sévérité bigote de cetî^^jj^incesse^, ^ , 

Charles VI, quoique le plus brave de tous les 
hommes qui exister^ à pré^t; Tétait moins de 
la moitié que Léopold. Il savait donner à sa cour 
UMéi quiM cMviènè; ièt,4BvlSQ4(iiata ef nos géns> 
il j a?aitiphi&.d«f4uiQaf iU|Blft .gtoiPi^o» i jsé 
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suite. On dansaàGratz. On tua des chamois eo 

^^iPBtTK perfiÈ^tibniier mon ôdvràge, j^éos htëk' 
i batailler encore avec les trop bons catholiques 
ét les ffoaks pehrbques de ce payd-ch Les Jé- * 
suites sont indulgens quand on sait bien s'y 
Rendre avec ètix. Ils servirent fort bietil 
pour fhnv rétnuèi^'his pefséb'uYioiis qu'cid 6xer* 
Çait contre les Protestans de ma flotte, à qui loa 
défendait rexerctcé de kiirlreligion. Il ne m'é- 
tait resté de matelots (J[ue ceux qui n en avaient 
pas du tôut, ou des hypoicrites. ' C'était encore 
pire ; car comment se fièr à ces deux classes de 
gens qui ne craignaient pas Dieu et ne craignaient 
que r£mpereur r 'Les honnêtes marchands et 
matelots suédois, danois» de Hambourg et de 
Lubeck» retinrent im ftàèi^bt» grâce à ime- 
eouple de ministres évangéliques que JentredftS' 
sur nos vaisseaux, .î^. .* . a 

■ ■ ■ ' : (i73o.) =' • ■'• 

J'susie ptaisioéW^eofia ia4>reteiàrefokai 

MTffieste ; etagr ès quel ifÊê TUa vaii .survies ûsxdiXi*, 



« 
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OMy 4e ti^ouieer assez d'argent pour lever trei&te^ 
six wllt bummfs ddiM rfimpereor voulait aug^ 
mentér son armée. Il avait rdiâon de se tenir 
prêtàloutéviéBlsiiiett; c'était le meyeil <to COQ* 
server la paix; Mais je crus démêler que les in* 
téréts partifittUers de qudquea intrigaos ou 4uei4 
ques gêna tHén, Mate bom^ tit iraient pas 
fâchés de la faire rompre à la premièrèXMcàaion. 

Français août aiiroibÂ|i6ilétm ce €|m se 
passe, et moyennant cela, à être toujours en 
atfBUkor (état «me les ÉutieiL 

t 

(1731.) 

Lé duc dë LÎria était iiiini3tr)s 'ci^£èpagU^ 
ftobinson, ministre d'Angleterre. On ne prit pâS 
iong-tems le change sujr mes longues conférai 
ces avec eux ; et le 98 de juillet, un traité tfuQé 
alliance défensive entre nos trois courafùt signé. 
Je n'aime pas les préparatifs dis bngueuf;; ni lei 
demi-moyens. On ne àait point ce qui se passe 
i sa cour, et on le sait dans les colirs étraiïgèria» 
CTest le premier jour qù^on entre en campagni 
que le put^lic doit être informé des alliances^ 

(1732;) 

• f 

Vjkfi exemplci la çouf dç Versailles fi^ pas 
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la dape du voyage de Carlsbad^ où J'aceompa» 

grtat l^mpereur, qui fit Aetnblaiit d'y aller pcen* 
dre les eaux. * ' • * ^ 
» On tit' bien quil était qoestioii dVifMf entre-; 
vue. Le roi de Prusse nous attendait à Prague; 
et au moment que je ine r'faabillais^ pour aller 
lui faire ma cour, voilà qu'il entre chez moi* 
Point de cérémonies, me dit*il ; je viens causer 
avee mon mattre." Cétaitan Charles XII de 
paix; il narèvait que militaires; mais ce n était 
que des paradesi exBnûce%.2ialMtseourti^ pe- 
tits chapeaux et grands hommes. Je fus obligé 
de récottter parler de tout téla» de la belle tenue 
de ses troupes, et de son économie. Je le pris 
par lày et lui conseillai d'amasser bien de l'argent 
et bien* des' hommes, pour nous défendre si nous 
étions attaqués; car mop système était, comme 
<ùi ra^v|i,''de ne pas faire la guerre^ ^mais une 
baifière contre la France, pour lui ôter l'envie 
de nods attaquer. Aimaîit mieux des amis que 
clés alliés, .qui sont sduvént incommodes, et des 
i^pièces de tuteurs, je rengageai seulement à ne 
jroi sè déclarer contee àous ; ' connaissant son 
avarice, je craignais qu'on ne l'y engageât. J efl- 
gageaif moi-même (Chartes )VI à descendre un. 
peu de sa fierté espagnole, pour lui faire au 
lÉUnanm aecneU-aatteal.- U lut d<iDna une belle 
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tèié qui coûta béâucbup. J'engagëài toiite la tio^^ 
Uesâs de Bobèiiie à réildre de grands iidnneterà 
an RoL II aurait mieux aimé lin exercice qu'un 
bal ; mais ce n'était pàs notre fort Je m'éia» as8e2 
bien trouvé de la grande tactique, pour ne pas 
me soucier de pirouette^ à droite et à ^ucbe» 
et du maniement des aifmes. Le contraste de la 
diguité et de la magnificence, de jiQtre £aj|>e* 
risur, en flWiteIkleid d'ot» avecice Roi mpomif 
était très-plaisant» Il â'en,re.tQurnaà Pot^dam^et 
notteà Vieqnfb . • w ... i ; 



■'■ (1733.) 

C*£sx alors que je vis clairement la diminu-^* 
tion d^ pcMi crédit La fiok de Folçgpfi moMTul 
au mois deJ^vrier. La Russie nous proposa de* 
raid(Bfià /♦irpiéliïesoaifil^ Augtfôïe III, malgré, 
h Franoe qui voûtait faire reflqonter Stanislai 
wle .trôo^* Grande conférence à la cour; très^* 
peu depactage d'opîniona: cell^ de fàm lafiierre ' 
appartient principalement à ceux qui ne la font* 
paa^ç0mf|ii) 1^ mini^tr^.les prêtres^ ifga feoumi 
et ks oi9ifs d'une grande ville. Je Mridi9,uil' 
jouTi^dans la société où 1 on clf^b^daiiià-idessay: • 
*î Je*vMdrais que v^a R^peU^cfs» et voua met* < 
àem^h futaie* obtig^e^.par rEmpçjeur, à pf^yat • 
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ff 

chacune quatre mille ducats, et vous messieurs^ 
]fi$/ïéguafif imurciier tout de wte» le fusil «ir 
répuuie'* Cela tne rappelle deux vems que je lus, 
je QôfiaUoù, il y a quelque lemsi. 

St fri, poor «a «)offiet> qui se n Mfiitpu, 
A !• BM)rt fait cô«rir poor rbonneor des ételik 

ff 
• 

^ofin ce soi*disant honneur de Tétat était 
cùmfÊomiê, disaai-oti, si nous m la Amiotiè pas. 
''Je ne le reconnais, dis-je aux ministres^ 
'' que lorsqu'il est soutenu par de plua grands 
** moyens : ceux de la France n ont jamais été 
si forts ; ses financf s son^ dans le o^eilleur état 
'' possible, par vingt ans de paix. A peine en 
avons-nous dix, depuis celle de Westphalie, 
c'^B(*4-dife depuis près 4e quatre-vingts 
** ans. Son ministère est sage." Je ne voulus 
pàd dirie tout haut que le n4m né l'était pas, 
iMis je^le fis entendre. Que nous ikU une 
guerre aussi étrangère au corps germanique» 
qui tMr- cetté réiexion et ne noua enverra 
^ point de secours ? Les Russes sont trop éloi- 
'^Ijiiéëfiioèr BOus en donner; et a^ebtqulla ai*»* 
•* rivent, l'Empire et l'Italie seront envahis. 

Qu'on Âe souvienne de la versatilité de TAn- 
''-gleterre dans mes belles ariûées: elle tsst tou- 
^ joass (wéte à recommence* La poUtique mer-* 
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cantUe est' toujours à écouler aux portes <ia 
parteniMIt L*Anghiifl» juM» noble» droit, gé** 
nér«ux pour son compta e&t le contraire pour 
le oonpte de kl patrie. 

C*est un pays de contradiction, dont TO- 
^ céan seul soutient la constitution, conuue la 

mauraîse foi dans les harangues^^ et Tenvie de 
^ briller soutiennent Topposition. 

La haeleuret le peu d'intelligence qu'ont. 
" souvent les envoyés de TEnipereur dans les 

cours étrangères, &it souvent qu'elles lui 
^ échappent et qu'on ne peut compter sur rien» 
" et ma^ré mes conversations avec liria et 
^ Robinson, je parie qoe TEspagne se déclarera 
" pour la France, et TAngleterre sera neutre.* 

Telles bonnes raisons que je pusse alléguer 
pour prouver que la France serait bien aise de 
trouver un prétexte à no^ &ire la guerre ; et 
telles mauvaises raisons qu'on employât pour les 
combattre» ccUes-çi prévalurent On crut, peut- 
être que je refuserais le commandement de 
larmée qu'un ça'offrit par politesse, mais on j 
fut attrapé, car je l'acceptai Quant à moi per- 
sonnellement, jaime la guerre; et je désirais à 
celle-ci la fin du Turenne. 

Avant d'avoir le tems de rassembler l'armée 
donti ea aUcA^AJ^t mQu arrivée^ le commande** 
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zs^eot fpt dopoé ^ duc de Bevero ; cit pendant 
que je îmm tous qm ariwgeiiieiis Meonaeil^ei 

gperre, ce que j ayajs prévu était arrivé. Lè28 



2 




ii 





Kehl, levé des oootribatioDs dans- tout. TEm- 

pire» et envahi le Milanais. l«a Sardaigoe et 
r£&pagne s'étaienf d^larées cootie noua- J'eus 
beau me tuer à représenter à TEiiipire, que la- 
j|ces9ipD d^ la Fruooe devais 1q £|ire ae dé(;(arer 
popr nous ; troi^ Electeurs protestèrent cootrei 
cette déclaration, ep disant qi .e cette iqyaaion 
se regardait pas le chef de TEmpire; que ce 
D-étdit qu Mn passage pour ^ller attaquer TAu- 
triche ; et que la France avait promis de readrei 
tout ce qu'elle avait pris, dès que TEmperéur se 
désisterait de aoa goût pour TElec^iur 4e Sfy^e. 

(1734.) 

« • 

Stanislas étant en fuite, lê divan de Cons- 

tantinoplc cominença à prendre Talarme de la 
prépoi dérance de la -Russie. Le Grand- Vizir 
xiali-laLlia uiYcrivil: " Nalkiran est mort." 
(On rappelait ainsi, dans z? pays-là, à cause de 
sa force : cela veut dire /^riiewr Je fers h cht" 
vaL) La Pologne a élu un de ses grands sei* 
t'gneura. Pourquoi la Clarine fidt-elle deux 
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•*^choses contrfe lés traité» atec les vofaiosct la 
liberté d'un pays, où elle veiU rendre la cou- 
rônnt héréditaire jet ampuller uqe /élection ? 
La Subliuie-Porte eo est garante» et ne le 
« souflFrira ' î 

L'influence de la Russie et l'aigreur contre la 
France ayant pri» le dessus à notre cour» je ne 
pus pas lui répondre que j'étais de l'avis de la 
Sublime-Porte. Je jpstiâai, malgré moi, la Cza- 
rine^ et patm- les niMvaises raisons que je don-* 
nai, je dis : " Qu elle n'était entrée en Pologne 
que pour y fiûre cesser les meurtres et les 
troubles de plusieurs partis qui se déchinuent 
Que celui «qui avait élu Auguste IXI dans le 
même camp oà Henri de Valrâ avait été élu 
autrefois, était plus considérable que celui, de 
Stanislas^ trop petit grand seigneur peur être. 
** roi, et qu'on ne le soutenait que parce qu'il 
était beau-père du roi de France; que le fils 
d'Aofpiste II avait été élu comme JPiasIe ; qu'il 
^' l'était tout comme un autre; que le primat 
lui*ménie l'javait demandé ; et que mon Em* 
pereur espérait que le sien et lui s'arrange- 
raient eusanble pour rétablir la paix dans le^ 
" Nord.'* 

jl 'écrivis, loot cela aux Turcs pour oe pn 
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jiûluier litti %m Russes de ks battre^ €f|r i)% 
font toujours aenUut d'iHr^ ÎQ&|iIt^ et Ifiift 
prot^és opprioiép^ pour poiivoir leur pr^drfî 
fluefciuft i«irtera^ 

J'arrivai le Q5 d'avril à Heilbrpn. Je fis 
fevue de T^finée le £7, 4quel<||ie» li^ue» 4? 
Kpsbourg. Je pleure encçNrf»de jpie, de tendre^ff 
et de reçpaïuiisçan^y eq ipe fappel^p^ 9PiRWf| 
j'y fus rççu tprè$ des cris r^|lé|é» de ; nçir^ 
père l et des milliers de chapeaux en Tair. Mes 
vieux soldats d^ Hoa^rie^ 4^^^ dp.Ilaiidr^ 
et de Baidère couraient embrasser la genouillère 
de mes bottes ; on m entourait, on embrassait 
Bion cheval; on mjen jetait à kani à fovp^ de 
caresses. Ce moment-là a. été cQrtes J^ plus beau 
de ma vie; mais il était emppispoaé . par la i^ér 
flexion que je n'avais que trentei- cinq mille 
bommesi que l'eanemi ea.a¥aii >«|ifalDe-vif)gf 
mille, et qu'il publiait qu'il *iharcbaitià Vîenae*- 
Je 1^5 iis enti er dans les iigqes dXulingeQ ; et 
^omme elles étaient faites pour-cent mille hwtr 
pies, je ne voulus pas renouveler mou histoke 
de Denain. Je les abaudonnai ; mais je 6s tan| 
de marches et de contre-marches, d'abattis et de 
chicanes, que j-eoipèchai Berwick de péu^er 
dans Tintérieur du pays. Il n'eut pas d*autre 
p^ose à taure qu à mettre le siège devant £hilip$* 
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boiirgi Ge9t ce que Je yoalais, ponr g^ner dtf 
isma. U y eut ktêle^Miporiiée d'im boulcudt 
eaiooDy huit jours après louverture de la traor 
ehée» .J'en fui^ jalotUt et ceU la premièré loti 
de nia vie que je l'ai été. Je fus trompé daaa ce 
|irqjet» ainsi <iiie dans celui d'attaquer les fran- 
çais dans leora iiji^es. Je croyais avoir trouvé 
ei^droit mal t'orti6é, et avec peu d'artillerie; 
lia M l'avaient nég^^é que parce qa'il était cImi» 
vert par un marais qu'on inavait dit praticable, 
et que je trouvai impossible à passer ; car j allai 
le reeoBiialtre moi-nèmé, parce qu on ne peut 
jamais être sûr tout-à-iuit d*uD rapport ; cest ce 
que j'ai fiiittaiiletna vie. Je m'en suis bien trouvé 
ainsi que d'avoir toujours un crayon en poche, 
pour écrirè dansfes tablettes d'nn.offcicr Tordre 

• 

que je lui donnais à porter. J'avais reçu quel- 
ques, renlbrts Hessois, ilanovriens et Prussiena, 
perrar kM^Is je distinfu^ai leprtnce royal, qui 
p3e parut promettre in ti m ment. D'Ast'eid sétait 
florpassé. Je ne vis jamais rien de si fort; pav 
exemple, ses fosses ou trous de loups étaient 
eci c6ney et valaient mieux que ceux de Condé. 
' à Arms ; c'est à cetféTeeonnaissance que je ju^ 
geai le jeune prince dont je viens de parier^ 
Quand jé vibolais iM battre* je n'assemblais pas 
^ conseil de guerre ; ^ai^ cette tbi6-ci je fus 
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bien iûr de trouver un chacun do ilio&avic Je 
irouloâ paner et repasser enseitè' plut, baiit ta 
Rbin, pour attaquer d'Âsfeld. avais destiné 
trois mille bomnes de -eavalêrio et dk aiUe 

Suisses. 

• Ce diable d*homme pensait à.tout, et prit 
eDfio Pbiltpsbouri^ tnalgré mes canonnades dans 

son camp (où je fis un peu ie Grand- Vizir de 
Belgrade^ car mes batteries et mes parapets 
étaient élevés pour y plonger ; et l'eau, outre 
celoi y était plus terrible que le feu. Je cpnsptais 
plus sur Tune que sur Tautre ; mais quelle nation 
capable de tout ! Kichelieu, que javais connu si 
délicat» i^barite voluptueux, et les jeunes geas 
de la cour, les Duras, les La Vallière étaient mé« 
tamorphosés. Il ne leur &ut qu'un chei D'AaM<| 
était un Spartiate sévère, et de bon exemple ; 
et avant luiy -Berwick leur en imposait Onreler. 
vait la tranchée en bateau. On y ^6ilAmît avec 
une patience inouie. Je n'en avais pas» moi, 
dans mes souffrances morales; mais le premier 
qui aurait attaqué l'autre aurait été battu ; et si 
je Tavais été, les Français allaient à Vienne; car 
il n'y avait pas une seule place intermédiaire; ni 
sur le côté; et TElecteur de Bavière» qui.avait 
à se plaindre, n'attendait que cela pour se dé» 
clarer contre rAutricbe^ dont la oj^orgue ou U. 
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maladresse ne lui faisak des amis nulle part 

9 

Nous'îaimbiis perdit' te pèa que noas a^oos. Le 

roi de Prusse serait bien vite parti pour Pots- 
dam. Il n'y à^r plus de Sobteski pour dauber 
ïiotte clipitale; je me seràis retiré dans les lignes 
que je fis faire^ comme-on a vu en 1705; mais 
en attendiintj on aurait chanté à Versailles, et 
en cachette, dans la chapelle de quelques-uns- 
de mes ennemis dé Vienne, le Te Deum. Oo y 
sentit enfin la vérité de mes raisons contre la 
guerre; car on vit alors* notre infériorité dù 
moyens, que les'aboyeurs et tes boule-finix d# 
|a société ne peuvent point connaître. 

Philipsbourg pris, je me retirai àmonandea 
camp de Bruchsal. D'Asfeld voulut assiéger 
Mayence, je lui en fis passer* lenvie; car j*ac- 

courus pour couvrir cette place. On a dit assez 
de bien, à ce qu'il me semble, de mes marches» 
pour empêcher les Français de pénétrer en 
Souabe, par la Forêt-Noire. Je couvris ie Wur- 
temberg; et ils me trauvèrent partout, exceptS 
sur uu champ de bataille, car réellement je ne 
le pouvais pas« Plus fatigués que nous, mais 
pouvant se renouveler tant qu'ils voulaient, ils 
entrèrent eu quartier dliiver; et moi, innocent 
à mes yeux, ne méritant ni les louanges, ni le 
biàuje dont on m a honoré^ content d'une espèce 
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« 

d0 petite gloire passive, je partb pour VieoM. 

J'avais laissé mon neveu, Iç seul qui restait 
de m branebs de Savoir, wilnHnà ManMim: 

}l mourut d'une fièvre chaude, disaitrop ; iimîs - 
je crois d'autre chose. C'est doimm|^; il avait 

de l'esprit, du courage. Il avait vingt ans^ il était 
. déjà général-major, mais trop libertin. Je-per- 

mets qu'on le soit un peu. J'aime les mauvaises 

tètes, et déteste les Catoné ; ils sont presque 

toujours mal aux coups de ^i; naisnmi petit . 

£ugène aimait la mauvi^se coœpaguie et de 

mauvais amis^ et alors <m est perdu. 

" Qu'avez-vous gagné, Sire, dis-je i l'Em- 
pereur à ma première^udieoce, à cette guerre 

" que je conseille encore à votre Majesié de 
terqainer au pliilôt? Après ces deux batailles 
perdues eu Italie, vos troHpes vont ep être 

" chassées comme elles le sont de Naplés et de 
Sicile. C'est une armée fraiiçaise, pour &ire 
voir la différence de la mieniie, qui est un 

*^ ouvrage de marquetcfie. pn attend toujours 
ces oootingens de cinq ou six petits altiés qui, 
n ayant pas le çou^ vendent leurs petits secours 

f ' à votre Ms^eiAé, et leur cœi^' à la f xano& |xs 

V grands que la Russie vous envoyé ne se moor 
tent qu'à quatorze mille hç^u^oei^ qu'elle rsrp- 
peUera bientôt ; car (que Dieu noo^ en juré* 
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^ terve !) après nous avoir « i tralnés dam -celfa 

guerre-ciy elie entraînera peut-être votre Ma* 
jcité dans une autre avae le» Tiirc% qu'ils vont 
-** même commencer à ce que je crois.*' Char* 
las Vif taciuime^ me dit aa alemeiit de dire la 
même chose au conseil de conférence. 

Je âs revenir tous les gMorriers à mon avis« 
. Je leur dis» pendant que les puissances. inarW 
times» qui désirent la paix pour Téquilibr^ (Je 
V£uro|M^ j travaiUeionty je vais rassembler tout 
ce que je pourrai» puisque çe^t le moyen de la 
taire Âoir. 

Je partis à. la fin d'avril pour Heilbron, et je 
pris mon excelkut camp de Brucbsali comme 
l'année d'auparavant; umus.' comme l'ennemi 
était beaucoup plus fort, je u eus autre chose 
à fiûre qu'à couvrir touSss les places et les pays 
en-deçà du Rhin. 

four lui rendre ioulile la possession de J^ïû^ 
ypsbourg, je détournât le coors de trob petites 
rivières qoi^ au lieu de se jeter dans le El^in, 
me firent une inondatioa snpcrbe depuis cette 
forteresse jusqu'à Ettlingen, dont les lignes de 
S^le manière ainsi couvertes devenaient inattu 
quables. ' 
. âij avais, pu en, sortir, n'ayant plus affaire k 
à'MÀU, fiapiaeé par Caigny, j'aurais mieux 
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Kflimà ciarrîére militaire que par cette glthré 
pas6ive« cofitune i année précédènlè. Je la rendis 
un peu active en prenant Travbach, et déItvraM 
rélectorat de Trêves; et ayant méme^ par Sec^ 
kendor^ un auecès et une affaire assea brillants 
à Clausen, où lesDragoiisdeLigne etde Styrum 
se distingnèrent. -Ne voyant rien-dh^oueux à 
ftire» rien à gagner, mais beaucoup à perdre, . 
ainsi que j'avais déjà dit cinqiiante fois à Char- 
les VI, je fus fort aîse^ dans le premier nmoentr 
> d'être rappelé à Vienne» mais me doutant bien 
pourtant que c'était ma dernière caâipagne. 
J*aurais delà peine â exprimer celle que j'é- 
prouvai en prenant copgé de mon armée. Cela 
fut bien triste, je voua: assure.: . il faut être un 
vieux soldat pour savoir ce qqe c'est que dire 
un adieu étemel à d& ai braves gens, qu'on a w 
menés si souvent à la mort, que j aurais voulu 
trouver pour jnei d^une* mantère « heureuse, 
prompte et glorieiise : o'éstile seul bonjieur que 
Dieu ma refusé. Ij^ larmes aux yeiyi je remis 
le conukiandement au duc de Wurtemberg, et 
en arrivant à Vienne je trouvai heureusement 
Ikuine,. âiietttt^ le cardinal de Fleai^f avait 
envoyé pour faire des propositions assez raison- 
nablies^^ La Fiiiâce avait é.té jun peu humiliée en 
Pologne 4 sa gartiispa ile quitize jatte jwwmffa 
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s'était rendue A Daotzick ; le>^l^u-pi>re ^e?" ta- 
«hai^ae miMt^t se ï^9ikfmPê$i^ê^ ' Les 

pouvait s'y attendre^ i<(%4^ÙMftMli pa^iôque?, 
Iprofilaot la drcoii^c^^tjwibpi^âi^^ de 

lenvie qu avait Charles VX de ïei^Vi^i la loai^oa 

d'Autricto i^iole^ es^ fiwilil ^gOHMikMi filin 

Marie-Thérèse, au prince .^fpfi^isdeiLtOrrakie, 

iioQt Jai d4|à parlé» OQU3 f Aip^s bienlâti diio- 
cord, et les préliminaires fumit signési ' 

Le lefideuaio de c^ette siguature, j'allai chez 
T£iDpfimi^p*r.lé:£tti«îM de e'ètre itiré d'un 
: aussi œsittvais pas que cette guerre, en le priant ^ 
^.pcendretganb-quela Amie M IVnKjratiiàt 
enocm daBèiuMautre avicekaTures» Jdvidi^ 
.'' Sire, à roesurç.^'oQ . vieillit, .eaofie .dke la 
" vérité de plus en plus» . > Il 6m se deÉùaoder 
•. avaiit de cQuyneucer^ que veut-cjni? que pcut- 

011? Vpasw viHidctallof^pfis^^ 

et.garder Vide»! et :Ni8|sa, me^isivous pouvez 
{lerdre £elg^ad«^ B(mi!»^ws^ et IcK^i^er- 
'.^ yieas, et ieaiaeatoiitf»Miii> Asiatiques sf^ont 
coiilre youSfc.. 11 ny aiu^çiinue les Russes que 
.^^desTllrtare«^ de< Araauies» cbrétiepS'.Giieos 
i" de la piw droite du Niester, qui séparés par 
c''.d^9.d^r4a^ aeiQttrferMtpas.grMdiqaL,Iis 
k! peu(ypi)toMQii$ ea.liMrei^jls sost vktçrjleoi. 
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Une partie àe vos sujets est de leur religion, 
^ L'aigpMr it «Mtim entre vob éaat eotm; et 
*^ rhuDieuf et la méfiance parmi lescommandane 
de voedew ariDéee lœpériales. 

Ott m mmH pÊêt oobmm je ftieeis» qiMnd 
j'étais jeune, à toutes le» coursi pour empè^ 
cher kl eoaiitiott deie iiefiapfe^ Leeerpe Geiv 
manique eét g^aé par Tor ou la séduction de 
la Fraoee. Faites iHV4léàMMiiiireepeDt de 
pays liéréditaires, podr que chaque canton 
soit obligé d avoir chaque rég^meiU GOiistam- 
flM«c complet ' f^taUeaiki Hoograîs et 
le tâtrOi empéchea^les de se révolter, en vous 
.«« Aùsaiit donner loua les a^s des imiiAtM^I^ 
** des recrues. Vous n'avez point d'argent, mais 
^'beaucoup trop d^aiploy^sHuyes des joldats 
au lieo de ceoeeUlerii > 
" Achetesi SirOi le roi de Sardaigne, pour 
qii'H¥oas eoaseveoia Lonbardiei et les puis» 
sances maritimes^ pour qu'elles vous conser- 
vent lesPiays-fiaa; cV stA d iia dottœfrJenr en» 
s il le faut, la moitié des revenus pour recevoir 
laiilre» sans fmB, «t empâcher la Fnuoce de 
faire d*ans8i grandes aequisMiofls. Msqnevè- 
tre Majesté a perdu Piiiiipsbourg^ qu'elle (asse 
^ de Lintiitn6fi)rtemse, etsteiMyparlateije 
ou autrement, de r£lecteur de £avi<ère| si la 
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"^Saxe,.^la même manièrèy ûi le Rbî de Prusse^". 
" qui grandit à vue d œil, gagné par le cardinal 

de Fleury^ naenace k Bohême. Moi^et-tous 
" des Turcs ; et je promets à votre Majesté- 

im règne .glorieux par la tranquillité qu'elle 

eMore à ses états." C'est ee que je soeàaitfti 
à cet Empereur. ' ' 

Cest à FJiistoire à jugfar si j'ai bien mtaàl ûhu 
Je sais que dèpuis l'année dix-sept et par consé- 
quent dâpuis diz-»faiiit aÉié je n'ai plus^o&né de 
batailles, mais c'était- ftiite dliommes, ^argetiV 
dailiés et de crédit à la cour (ce mot nie coûtô 
à pnMloMsrX lel-eQ&o je fitrenéve là pmsk k > 
IXurope. après deux campagnes passables, où^ 
si jei oA ite àuîs paafait hotmeur, au moiM je 
ft'ai rien à me reprocher. / 

On dit que pendant ces deux caïUpagnes 
GUaldo StalAmberg, qui «é|tait Mtorriieflieiil 
du parti de son cousin Gundacker, criait beau*» 
G^upçonUie-miM. CeèamemppelaieeqMViUare 
ni'^ivait dit à llastadt : ** Nos ennemis ne sont 
pfks^jftn.Qitaàpagiie^ Les Tdtres sont à Vienne, et 
les oiieiiS'à VersaiUesL'^ Ce-qv^ti y^ d^jUftisiiftt 
$!eit:que l'on prétendque lorigiAe de cettebime 
srifeil^: dViM-aeiie 'espièglerie;, qt^^ ttieTes^ 
seo^hiQ pa^ et qui élail ou insqlente ou de mau- 

V 
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vais goût II y avait long-tems d ailleurs que 
gavais perdu Thabitude de rire; et j avais mène 
quitté mes petites manières de France pour pou- 
voir réussir à la cour la plus sérieifse. Voici cette 
pauvre anecdote que j'ai entendu raconter. Dans 
ma première campagne dltalie, un jour de fête 
de rJËoipereur» que je donnais un grand dlner à 
tous mes généraux, je dois avoir fait mettre des 
pétards sous la chaise de Stahrenberg» et dans 
le tems qu'il porta son verre à la bouche pour 
boire à la santé de r£mpereur, les fanfares, 
trompettes etc.» qui raccompagnaient» étaient 
le signal de rexplosion. On crut que c'était une 
HÛne : chacun se sauva excepté lui, sous lequel 
était ce petit volcan. Il acheva son verre et le 
remit tranquillement sur la table. Guidofurieux^ 
dit-on, de ce que j'avais voulu éprouver* son 
courage, ne me l a jamais pardonné. Quelle 
lipparenoe que je pusse en douter I Nous noiis 
connaissidns depuis le siège de Vienne, oA il 
^tait dans la place, capitaine et adjudant de 
$on cousin Rudiger. Il a six ans de pliis^que 
luoi, et a toujours montré les plus grands talens 
phis: belle dea valeurs, À laquelle je rends 
biei^ijustice. Je ne le vois guère, et comme je 
ne lui crois 4;uèi:e pluaxie crédit que moi à prè- 
^Pt> j>eiitèfine.-qiir 2»us nous t^miiMf Lee gé- 
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liéraùx vieillards eteoDeiiiis les uns dès eiitresî 
sont, comme les femmes qui' nt s'en VeiiièAi 

plus à certaia âge, parce qu'elles n'oot plus dë 
sexe. 

Sinzendorf, de tous les minbtres, était celui 
avec kqoél j'aimab le plus à causer. " Jeparie^ 

lui dis-je, que. Votre Excellence sera ée morf 
" aviSé 11 ne faut point de sentences politiques : * 

le tableau* de l'Eerépe cbange confme celai 
" d'une plaine ou d'une montagne^ par lesacci- 
V deiia4te'lttmiène;.i On ditt tel royaume est IW 
" nemi naturel de l'autre. Point du tout ; s'ils sé 

touchent, il faut tâcbei; d'en avoir l'amitié si 
'^cè n'est ralliance, pour se défeiMinricomrè 

lambition de quelque puissance plus ^ioignée* 
" Pourquoi, aprèsia fiaixde Rastad^ ne é'£tre 
" pas réuni de bonne foi avec la France ? Lë 
" parti qui loi était opposé en Angleterre avait 
^^•été colbôté; nous autions épargné bien de^T* 
*f miàlions, et des milliers d'hommes. Quand on 
tf ne peut pas donner la loi, on ne doit sdog^f 
" qu'à éviter de la recevoir. Mais qu est-ce qu'orf 
u appelle politique d'une cour, et raison d'état ? 
Vrintérét personnelr d'ambition ou de tén- 

geance du personnage en crédit • Ce derniei^ 
^f.nsoi'rfjr'. M. le Comte.... par exemple» en ren-^. 

trant en ipoi^mêjDaey je crois^u'il a un peu agi 
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''sqr.moii ^a$i que le premier.;, et lavidité 
V 4w jpQuvoîp ^ de bicnfiûtty .a agL sur MmI^ 

Que pensez-vous des meilleurs gouverne* 
**inens? me dit Sinzendort—^Vona- allez me 
" prei^dre pour uo tyran^ lui. cépondi^^je: Id 
** gouvarnemeut nûlitaire. * Lesr'maastreâ Bùot i)a* 
• tes,; pourquoi précisément y eo aurait^ il sur 
Im. sept ou huit trônes da l'£ttrope. mons- 
" tre roi ne serait injuste et cruel que pour ses 
amis» saaalentûussî: mais il ne k.>saDBit pas 
pour un gentilhoolme àe ptoviace^ * aa boor- 
. gj^is, un paysan, ,qu'il l^ûsserait gaovcrner 
*^ par les lois mUitairas^ qiaisoDtlas pbia daisea 
" et les plus promptes. 

Voirç ExceUeno&fiùt une es^œpdoç. Mais 
qu^elle réfléchisse à.ce que je va» asdbr. Hiqn- 
Ddurdalui dire. Le militaire est si ennuyé 
** d'être crufd pendantla guerse, qu^ cesse de 
Tèlr^ à.la paix. Je voudrais que le premier mi- 
^ nistr^ qMi décide de i'ua «s dei'aairc^ eût 
servi, pour savoir ce que c'est. Il prendrait 
arbitcagcs comma pour ,un pf ocès^ /de^ 
^ médîniaosy des modéralions^ pour ne pas sa 
*f déi^rmioer k faite couto tant die sang. — ^J*a- 
v^ue^ ans; dil^ Siasandori^ ^qae ksÂcaKiiîBSia^ 
. V mii;)iâtres en o<it i^u ùât répandre^ ooti» boa 
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Fleury «xcepté/qui ni s en soucie pas; Je crois 
^ que cVst rignoràncef là légèreté/ qu! èàttéii* 

jours cruelle, ainsi que lenfanoey qui font 
" pencher nos cohseiis à la guerre» plus sdu* 
*' vent que vous autres braves gens qui la re- 
" doutez pour les autîrès» . la sotdiaitèz pour 

• • • 

** vous, et eci même tems Téloignet ou retardez 
" tant que vous pouvez." 

L'autre jour» l'Empereur me mdna à la chasse» 
chose saos exemple» par 1 étiquette espagnole- 
«utrichiemié» que je ne désapproim pas» parce 
qu'il faut en imposer aux i^rancls, pour qu'ils eii 
imposent aux petits» et établir ainsi une cas- 
cade de considération. Voici i peu* près ce que je 
lui dis en voiture. ^* Si Votre Majesté voulait 

reconAnenoer ht guerre» je ne vois pas de 
** grands généraux pour commander ses armées. 

Il faut attendre qu'il en vienne; Conigaegesi 
•'plutôt un homme de cour, NelJ>er«r hn " 
" homme d'esprit» que deux hommes de guerre. 
•* Khevènhuller est celui qui vaût le mieux. • Ltt 
** premier est aimé et estimé, le second est plus. 

aimable» parce quil est plus piquant; \\ est, 

craint par ses sarcasmès ti'ès-îplaisans et son 

ricanement ; mais il a un beap sang froid aux 
^ coups de finsîl. Le troisième entend- mieux leâ 

marches» les camps» Torg^nisation et le mou* 
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M yjsmjent des troupes ; Hildbourghausen a de 
Taud^cç p^ii jpgemeQt Coquine jl a 
épousé ma ojèce, on crpit que je me sois oc* 

** cupé d(B SQii instf ucpoq. On nous fait trop 

V d bonpeiir 4 ton$]e^ Qn)>ppelle Eugène 
le blanc, parce qu'il est apssi f)lond que je 
siiis npîr. voudrai^ que le djuic fie Lorr^jnei 
gendre de Votre Majesté, et le prince Charles 

" son frère, âgé? Uun de vingt-^ijL ans» et l'an- 
f^trefie vjngtrdfepy» fpasppt plus appliqués. II4 
-* ont c)e le^^prit, de yalpur, à ce que j.e croisj 
et ^ fi^rpq^ acjprer. Le deuxième au^i plus 
de talent. Les pripces du sang, mépie avec 

inqiu3 d/3 ipérite quç d apK^^ PP( p{H^ 
f^v^ntage: appelés de meilleure heure aux opm? 
mi^nfleinens des ^rmjées, ils pn( p|u§ de sève, 

V et oseol (>eattcopp plus. Es^aye;^ ^^^'f^js ^i^®* 
peut-être qu*pn s'pn trouvera bjen. Les loutres 
fl'aiUeiirs p ep sayen^ pas fiavaptag^/' Je ne 

lui ay^is ji^maif par}é si |ong-tems d'affaires. Il 
pe l^es ^ipiait paç plu^qup sou père. C était tpur 
jours ûpe «i|difîujre assess coprte, pu fies conseils 
^e cpiiférepcp. Je Ips ai{ue assez, parce que 
}*on pf|8 y épipttre upe ppinipn c|out 00 
ait à rougir, pour ne pas perdre Testime de 
|00 voi^iOf qui y c$t obligé de rendre compte 
^e son dépariemeot Un souverain peu accessi? 
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ble ne Test pas» moyennant cela, aux petits bon- 
teux avisi . délations, calomnies et préventions. 

Me voici à peu près retiré de tout Je joue 
tous, les soij^ au piquet chez madalne de fia* 
thiany, avec Taroca, Windischgratz, et Tessin, 
wibassadeur de Suède. C'est plutôt pour causer. . 
On cause miéux quand oh ne dit pas causons ; 
et autour d une table de jeu, on est plus à son 
aise pour cehu Autrement c'est un éteignoir de 
sQciété, que le jeu de commerce. J aimais 
mieux, à la guerre, des jeux de hasard. A mon 
quartier-géiiéral, les gens qui gagnaient étaient 
gais ; ceux qui perdaient se battaient mieux ; 
cela est bientôt fait, et le tems est plus pré- 
cieux que l'argent. J aime la société des jeunes 
gens ; ils sont plus purs, n'étant pas gâtés par 
rintrigue. Je vois beaucoup le commandeur 
Sinzendorf, homme de beaucoup d esprit, et 
de société. Frédéric Harrach, qui ajoute à cela 
un grand talent dans les affaires. Je prévois qu il 
aura de grands emplois, ainsi qu'à la guerre 
Dhaun, Brown, qu'on prononce Braùn et Daùn, 
\jà premier est celui qui a le plus de mérite; le 
second aura de l\tudace ; et le dernier, plus de 
talens pour la discipline et les détails essentiels, 
sans être pourtant minutieux. Joseph We^zl* 
Lichtenstein est encore un brave général, bon 
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|cil03fel^ .^ vraiinent gr^^ seigneni^ Seckea? 
dorf et Schmeltan, avec àp9 qualités milhaireBi' 

,dépendeiU un peu trop des circonstances» 

Lejeuoe Cobentsl* de beaueoup d'esprit, vient 
souvent chez madame de Bathiany. Un jour, il 
lui dit: '*On crqit^ t^adame, queyous av|n 

épousé le prince Eugène^ — Je iUmeUen trop 
*f pour cela^ lui répondin-ell^ ; j aiinie mifsux 
^ avoir une mauvaise réputation que de lui Ater 

la tienne, et dabuser ajosi ije ses soixante* 
■ ^ douaus aos."^ 

Kaunitz, du même âge que Cobentzl, sans 
f^voir autant de trait, de prompûti^de dans ia 
Gooveirsatioii, aura de grands aperçus. Il a des 
idées ju3ie3, iiobles et proipndes. J 'aime autant 
pesque madiMne de Strattfnanp que ma soi- 
disante maîtresse, sa sœur. '* Si yous p étiez pas 

dévote, et si javais yingtrcinq làm^ qp'arrir 

verait-il ! disais-je un jour à madame de Ba- 
•* thiany. — Rien, oie répoiuiit-eile. Ce serai| 

comme à présent J^e suisçlévote; d*abord parce 
"que j aime Dieu, et que je crois et espère en 
>^ lui (cest presque ma seule prière); ensuit^ 

parce que c'est la sauve-garde de ma tranquîl* 

lité, qui vient au secours de mon amour* 
V propre offensé, si lV>n me quittait ; et poi% 

pour pouvoir me moquer des femmes qui Ofi( 
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^ des amans» Je sois dévote, pairce que Je n*al 
**hi (drsLïntèy ni èspoir, ni désir dans cette vie; 
« et 'que )ë hiéà ^ue je {ferai aux paùvrèt^ 'pâr 

humanité, tourne même au profit de mon âme. 
*^ Jé 8uîë dévote, j>arce que les méclian^ mà 
^ craignent; elils ni*ciinuyent Je sois d^Vbte( 

pour n avoir pas toujours à soigner ma répu- 
^ tàttod ; les femmes qui ne le sont pas^ n'oseal 

rien dire, ni rien faire : elles sont comme les 
^* filous, qui croient voir partout des archers 
*^de là ^oiîcë àprès eux...... Mais Je détesté ^ 

celles qui font semblant d'être dévotes» ou qui 

ne le soni qu^' cause de rimmortalité dé Tâmel 
*' La mienne périrait avec moi, que je tàciierais 

malgré cela d'être bonne, ainsi que je fais à 
" présent. Ce n'est pas tant par crainte de Dieu, 

que par reconnaissance de ses bienfaits, èi 
** amoùr pour lui, que je suis dévote, sans'Tsif^* 

ficher, comme ces dames qui en font métieri 

pour plaire à la cour, plutôt qu*au ciel." 

J*ai été heureux dans celte vie \ je veux Têtré 
dansl autre. Il y a de vieux Dragons qui prierj)ht 
le ciel pour moi, et je compte plus sur ledrs 
prièresque sur celles de toutes les vieilles fenunes 
de la cour; et du cler^ré de la ville. La b'elle'mii<% 
sique simple ou bruyante du service clivm me 
fait plaisir. Uune a quelque chose de religieux 
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qui en impose à Tâme ; Tautre me rappelle^ jMur 
les ianfiires de trompettes et timbales» qui om 
si souvent mené mes soldats à la victoire, le Dieu 
des armées qui a béai nos armes» sans croire^ 
comme j ai déjà rapporté, qu ou disait quelque* 
fois à la cour, que ce fût ce qu'on appelait le œi-* 
racle de la maison d'Autriche. Je n'ai guère eu 
le tems de pécher, mais j ai donné de mauvais 
eMmples» peut-être du scandale sans le savoifi 
par la négligence des pratiques de la religion, i 
laquelle j'ai pourtant toujours cru, et que je 
connais très-bien. J'ai quelquefois médit» mais 
j ai cru y être obligé, en disant : un td est un 
poltron^ un tel est Un fripon. J'ai été quelque* 
fois colère ; mais qui ne jurerait pas en voyant ^ 
un général ou ua régiment qui ne bit pas son 
devoir, ou un adjudadt qui ne vous comprend 
pas ! J'ai trop été insouciant en soldat, et vécu 
en philosophe. Je veux mourir en chrétien. Je 
n ai jamais aimé les bavards ni à la guerre, ni en 
croyance» et c*est peut-être après avoir vu d'un 
côté des impiétés ridicules, comme celles des 
jFrâajçais dont j'ai parlé, et de l autre dea bigo- 
teries espagnoles, que je me sub toujours teno 
éloigné de ces deux genres. J 'ai tant vu la mort 
de près» quç je m'étais familiarisé avec elle. 
Mais à présent ce n'est plus ta même chose. Je la 



Digitized by Google 



( 1.87 ) 

C]^rcb^ et niainteniint je lattends; et enl'at^ 
fendant je vb . tranquille. Je regarde le passé 
comme un. beau songe. Je ne vais à la cour q^e 
}es jours de gala, et au spectacle que lorsqu^ii j 
a un opéra Italien sérieux ou bouffon, ou uti 
))éau ballet. S'il y avait une troupe française^ 
j^irais voir Athalié^ Extber ti FàUemU. J'aime 
réloquence çle la chaire. Quand Bourdalpue me 
ÏMt tout craiqdre» Massillon mç fait tout £spé* 
rer. Nous sommes nés la même année, et je lai 
çoiiniiii à son entrée dans le monde, parfoite* 
ipent aimable. Bossuet m'étonne ; Fénélon me 
touche. Je les avals vus aussi dans ma jeunesse; 
et Mariborough et moi, nous avons rendu au 
dernier tous les honneurs possibles quand nous 
fivons pris Cambrai. J ai oublié les épigrammes 
de Rousseau, même son ode pour moi ; mais* je 
relis ses psaumes et ses cantiques. J'ai encore 
<|e la mémoire comme on voit, et je crois n'avoir 
rien oublié, que njes ennemis de ce pays-ci, à 
qui je pardonna de tout uion cœur. Étranger et 

des succès! c^ét^ittrop pour eux. Je me porte 

assez bien, quand i^^es soixante-et-douze ans, 
les fatigues de je ne sais plus combien de cam* 
pagnes, et les suites, de je ne sais combien de 
blessures, pèsent sur ma sauté : le chevalier Ca« 
relli, mon médecin et mon ami, me donne un 
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eertmn remède pour guérir, à ee ^éll dît, Yhn^ 
inide radical qu'il trouve un peu desséché. J'ai 
encore Bien des chiûies à faire poiir rembeDisse^ 
ment de mes jardins et palais ; par exemple, de* 
▼ant celui-ci que j'habite, et où j'ai employé 
quinze cents ouvriers (parce que ciStait un tems 
de disette, et ^ue cela fit du bien à la ville de 
Vienne), je veux acheW tout lé terrain, pour 
faire une belle place, et au milieu une superbe 
fontaine. Si je vis encore quelque tems, j*écri<* 
tai encore ce que je me rappellerai, et ^ qui 
me viendra à la tête, que je me trouve encore 
iàséi fraîche, quoique, pour in'éloigner, on n'ait 
pas manqué de dire qu'elle baissait copsidéra- 
blement Je l'ai eu assez forte pour ne pas moQ-^ 
rir de chagrin, quand j'ai été contrarié, ainsi 
qu'a fait» il y a près de trente ans, mon ami, le 
prince Louis de Bàde. J'en ai haussé les épaules, 
,et je suis allé mon train. Par exemple, si je me 
mêlais encore d'afiaires, je dirais à l'Empereur: 
Prenez bien des précautions pour votre suc- 
cession ; elle sera diabiemçnt embrouillée. 
^ Deux ou trois piiissancés auront des préten- 
•* tions. Prévenez tout de votre vivant. Voil^, 
^le cas de faire postilloner, comme je faisais 
** de mon tems, courant à Munich, Berlin, 
^ Londres» La Haye, etc.'' On laisse tomber 



Digitized by Google 



( 189 ) 

rannée et l'artillerie. On ne sera pas en état de 

résister si l'on ne s accommode pour prérenir 
s tout ce qui arrivera ; et si, avant cela, à la mort 
de Charles VI, on ne se refuse pas à faire la 
guerre aux Turcs. Je souhaite bien du bonheur 
^ à la maison d'Autriche, qui sera bientôt Au- 
triche-Lorraine, et je désire qu'elle s'en tire* 
J'ai assez écrit aujourd'hui^ et je vais monter à 
cheval pour aller voir un lion qui vient de 
m'arriver à ma ménagerie, sur le chemin de 
Schweikelt 




FIN. 
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